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1. Introduction 
 
Dans la société actuelle, toute personne est confrontée quotidiennement à des choix 
alimentaires qui s’opèrent, le plus souvent, de manière spontanée. Cette absence de réflexion et 
de conscientisation est fortement présente chez les enfants qui n’intègrent pas 
systématiquement les processus précités lors des décisions qu’ils prennent. Il convient 
d’apporter d’autant plus d’importance à ce thème puisque l’alimentation joue un rôle important 
dans le développement physiologique et psychologique de l’enfant et chaque élève se doit 
d’avoir une alimentation adaptée à ses besoins. L’élève a également des envies qui peuvent être 
mesurées ou à l’inverse démesurées. Le fait, pour ce dernier, d’être conscient de la différence 
entre besoin et envie lui permettrait d’avoir un impact sur ses choix alimentaires.  
 
Le rôle de l’enseignante est alors important dans le processus de développement des élèves. Il 
semble primordial de mettre les élèves dans une posture réflexive et conscientisée lorsqu’ils 
sont face à des situations où le besoin et l’envie interviennent. Cet apprentissage s’inscrit dans 
la discipline « éducation nutritionnelle » présente dans le PER1 bien que celle-ci ne fasse pas 
partie de la grille horaire vaudoise.  
 
Les habitudes alimentaires, régies par l’envie, sont également le propre des adultes et peuvent 
s’avérer également pour eux problématiques en cas d’excès. En effet, la société promeut des 
produits attractifs qui incitent la personne à toute forme de consommation. Il convient dès lors 
de prendre du recul face à ces choix pour répondre à nos besoins. La différenciation entre 
besoin et envie permet d’adopter un comportement réflexif et conscient face à la nourriture. 
 
Plusieurs missions d’instruction, présentes dans les finalités et objectifs de l’École publique 
concernent : l’épanouissement corporel et la préservation de sa propre santé2, une culture de la 
langue d’enseignement3, des valeurs sociales4, des compétences et des capacités générales 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 PER : CM26- identifier les notions de base d’une alimentation équilibrée… 
1….en identifiant ses besoins alimentaires et hydriques 
2… en observant ses habitudes alimentaires 
2 Elle fonde et assure le développement de connaissances et de comportements assurant l’épanouissement 
corporel et la préservation de sa propre santé ; impliquant le développement de l’aisance et des capacités 
motrices et physiques, du goût du jeu sportif et de l’expression corporelle ; éveillant la conscience de ses besoins 
physiologiques et alimentaires, ainsi que de sa responsabilité face aux divers comportements à risques (point f). 
3 Elle fonde et assure le développement d'une culture de la langue d'enseignement, langue maternelle et langue 
d'intégration impliquant la maîtrise de la lecture et de l'écriture, ainsi que la capacité de comprendre et de 
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comme la démarche critique, la collaboration et la communication. La recherche de ce présent 
mémoire s’inscrit dans ces finalités et participe à y répondre. 
 
Le moyen sur lequel sera basé notre recherche est la discussion philosophique avec les enfants. 
Ce dispositif, créé par un américain, Matthew Lipman (1970), n’a été que récemment 
développé dans les pays européens et, à ce jour, il n’est que faiblement pratiqué alors que de 
nombreuses recherches s’y intéressent et en démontrent l’efficacité. En cours de formation, 
nous avons découvert cette pratique et l’avons évaluée pertinente pour notre recherche. Nous 
avons choisi de la mettre en pratique dans nos classes. Cette démarche permet aux élèves de se 
questionner à propos de leur mode d’alimentation et d’amener des réponses à leurs 
interrogations par le biais de la co-construction de groupe. Ce dispositif permet de développer 






Les concepts de besoin et d’envie que nous traitons se réfèrent au thème de l’alimentation. 
Quotidiennement, nous faisons des choix alimentaires par besoin et/ou envie. Il est parfois 
difficile de distinguer ces concepts lorsque nous nous alimentons car ils peuvent à la fois être 
contraires tout en étant rapprochés. À titre d’exemple, un sirop peut être à la fois un besoin et 
une envie.  
 
Cette difficulté peut s’expliquer par le fait que certaines personnes ne sont pas suffisamment 
informées et ne connaissent pas les définitions de ces deux concepts. En effet, pour les 
distinguer davantage, il nous paraît important de mieux les comprendre afin de s’en faire une 
représentation plus complète. 
 
Nous sommes réglés par nos habitudes et nous agissons parfois de façon mécanique pour nous 
alimenter, le contexte conditionnant notre alimentation. Il semble important de prendre 
conscience de ses besoins et envies avant de procéder à un choix.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
s'exprimer par oral et par écrit; ouvrant à la richesse de la langue, à son esthétisme et à son patrimoine littéraire 
(point a). 
4 Elle assure la promotion du développement du sens de la responsabilité à l’égard de soi-même, d’autrui et de 
l’environnement, de la solidarité, de la tolérance et de l’esprit de coopération (point e).
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La discussion philosophique nous a paru être un dispositif adapté pour exposer les concepts, en 
discuter afin d’en créer une définition commune. Ce dispositif permet aux élèves d’être actifs à 
l’oral et de participer à une recherche collective pour construire une définition des termes de 
besoin et d’envie. L’enseignant a un rôle d’animateur qui guide les élèves dans leur 
questionnement sans donner de réponses. Par les interactions qui ont lieu, l’élève construit sa 
propre représentation des concepts. 
 
 
2.1 Le besoin 
L’homme a quotidiennement des besoins. Certains peuvent être primaires, c’est-à-dire de 
l’ordre de la survie, d’autres sont secondaires comme par exemple le besoin de s’acheter une 
voiture. Chaque personne a sa propre hiérarchisation des besoins. En effet, un besoin 
secondaire pour une personne peut être un besoin primaire pour une toute autre personne vivant 
dans le même milieu, comme l’exemple de la voiture précédemment formulé.  
 
Maslow, psychologue américain, a proposé une pyramide des besoins sous une forme de 
hiérarchisation (1940). Cinq types de besoins sont présentés : 
 
Source : http://a395.idata.over-blog.com/5/74/12/00/Schemas/Maslow.jpg 
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Cette pyramide est hiérarchisée, c’est-à-dire du besoin le plus important au moins important. 
Mais à nouveau, elle n’est pas universelle pour chaque individu. Il est tout à fait possible qu’un 
type de besoin se trouve à une autre place de la pyramide suivant les personnes.  
 
Dans cette recherche, nous nous intéresserons à un besoin qui se trouve dans la première 
catégorie des besoins physiologiques : le besoin alimentaire, c’est-à-dire boire et manger pour 
survivre. Ce choix s’explique par le fait que les besoins physiologiques sont un déterminant de 
notre santé. Que celle-ci soit bonne ou mauvaise, elle peut influencer considérablement les 
types de besoins de la pyramide alimentaire (besoin d’estime, besoin d’appartenance,…). En 
effet, une personne qui s’alimente peu, ou qui suit ses envies à chaque instant peut montrer une 
physionomie particulière, et celle-ci peut probablement impacter sur l’estime de la personne et 
la confiance qu’elle a (besoin n°4). Il est donc important de prendre au sérieux les choix 
alimentaires que nous faisons quotidiennement.  
 
En nous référant au Dictionnaire Robert (2005), le besoin est exprimé comme : « une exigence 
née de la nature ou de la vie sociale ». Nous avons l’obligation de nous nourrir, ce qui nécessite 
un réel effort pour certaines personnes, un effort minime pour d’autres. En effet, les Aborigènes 
fournissent un effort conséquent pour se procurer de la nourriture. Ils se déplacent, chassent 
pendant des heures, au risque de mourir. Dans notre société occidentale, cette exigence est 
nettement plus faible. Se faire à manger ou aller au restaurant demande un effort moins 
exigeant. Toutefois, se nourrir reste une nécessité pour la survie de notre organisme.  
 
Dans une définition du CNRTL5 en ligne, le besoin se traduit par : « une situation de manque 
ou une prise de conscience d'un manque. ». Lorsque nous sommes dans le besoin, cette 
situation de manque doit être rapidement satisfaite Si ce manque perdure, nous serons dans un 
état de privation et d’insatisfaction. Cet état peut se traduire par un énervement quelconque, 
une hypoglycémie, une faiblesse générale du corps. Ces éléments dépendent de chaque 
individu.  
 
Sur cette même idée, le besoin englobe : « toutes les choses nécessaires à la vie6 ». Le 
dictionnaire Larousse (1995) complète cette définition : « ce qui est nécessaire ou 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales 
6 Ibidem 1 
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indispensable ». Ces deux dernières définitions sont plus larges. Elles peuvent être prises pour 
tout type de besoin de la pyramide de Maslow. 
 
Véronique Dagues (2009), chercheuse au département des sciences du langage à Besançon 
s’est questionnée sur la notion de besoin. Elle l’évoque en désignant cinq réseaux de 
significations dans lesquels cette notion apparaît selon elle. Nous en retiendrons quatre : 
 
• Etat de manque – insatisfaction – déséquilibre / Etat de satisfaction – équilibre – 
apaisement 
• Constructions internes et externes à l’individu / relation individu – monde 
• Tension entre : prise de conscience d’un état présent / état futur imaginé 
• Force qui pousse à agir pour changer un état (p.142). 
 
Nous allons revenir sur chacun de ces quatre réseaux en nous positionnant spécifiquement sur 
le besoin alimentaire pour notre travail de recherche.  
 
Comme susmentionné, le premier réseau accentue l’état de manque et d’insatisfaction comme 
nous l’avions explicité plus tôt. Lorsque ce besoin est satisfait, il s’ensuit un équilibre que nous 
pouvons assimiler à un équilibre alimentaire. 
 
Deuxièmement, le besoin est une construction interne et externe à l’individu propre. En effet, 
comme précité plus haut, chaque individu a des besoins spécifiques et chacun défini ce qu’est 
la notion de besoin de manière personnelle selon son vécu. 
 
Le troisième réseau est la tension entre la prise de conscience d’un état présent, en l’occurrence 
l’état dans lequel nous nous trouvons lorsque nous sommes dans le besoin, et la prise de 
conscience d’un état futur, imaginé, qui se rapporte à l’état de rassasiement après avoir mangé.  
Notre corps distingue fortement ces deux phases. 
 
Enfin, le dernier réseau se rapporte au 3ème. Le besoin est une force qui pousse à agir pour 
changer un état. À nouveau, lorsque notre corps est dans le besoin, l’individu cherche à trouver 
une solution de rassasiement au plus vite. Il va donc s’activer pour manger dans les plus brefs 
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délai. Si ce besoin n’est pas assouvi, s’ensuivront alors une insatisfaction et un manque qui 
auront des conséquences sur l’état physique de la personne concernée. 
 
 
2.2 L’envie  
L’envie est un concept bien différent du besoin. Ceux-ci s’opposent, mais peuvent être très liés 
et se confondent souvent. Nos choix alimentaires se font par besoin ou par envie. Celle-ci peut 
être une tentation courante dans la vie des personnes. Il en va donc d’en prendre conscience 
pour, par la suite, faire de meilleurs choix alimentaires. Nous allons examiner ce concept de 
près avec quelques définitions proposées par différents auteurs.  
 
Mélanie Klein (1968), psychanalyste, a mené un travail de recherche portant principalement sur 
l’envie. Elle indique que l’envie naît dès le moment où l’enfant est rattaché au sein de sa mère. 
En effet, ce premier contact « représente pour le nourrisson quelque chose qui possède tout ce 
qu’il désire ; il est une source inépuisable de lait. » (p. 21). Lorsque cette auteure évoque que le 
sein est une source inépuisable de lait, nous le rapprochons directement à l’envie, car celle-ci 
est aussi abondante et éternelle. Elle est présente quotidiennement pour la plupart des 
personnes. Dans le thème de l’alimentation, elle peut survenir aussitôt sous différentes formes : 
par des images que notre cerveau se représente, par une sensation de goût que l’individu 
connaît déjà, par une visualisation directe de l’aliment, etc. En bref, l’envie est présente tout au 
long de notre vie. 
 
Au sens général, selon cette psychanalyste, « l’envie est le sentiment de colère qu’éprouve un 
sujet quand il craint qu’un autre ne possède quelque chose de désirable et n’en jouisse. » (p. 
18). Lorsque l’envie surgit, il se passe quelque chose dans notre âme. La personne éprouve une 
certaine attirance envers l’objet. Mais elle ne le possède pas (encore). Peut-être qu’elle ne le 
possédera jamais. Elle éprouve un sentiment de colère, d’attirance, de tentation. Ces ressentis 
diffèrent selon les personnes.  
 
Klein (1968) propose ensuite une autre définition provenant des English synonymes de Crabb 
(1816) qui révèle que « l’envie est la souffrance de voir quelqu’un d’autre posséder ce qu’on 
désire pour soi-même. » (p. 19). Il y a donc colère et souffrance, deux émotions très puissantes. 
L’idée de souffrance se rapporte non seulement à la comparaison propre d’un individu à l’autre 
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en fonction des possessions que chacun a, mais aussi à l’état d’impuissance. Par exemple, une 
famille peut avoir un stock de glaces. Mais la personne envieuse ne fait pas partie de cette 
famille et n’a pas la même culture et les mêmes droits à la maison, elle est donc dans 
l’incapacité d’obtenir cet aliment. L’envie dans ce contexte peut se confondre avec la jalousie. 
En effet, la jalousie est « la crainte de perdre ce qu’on possède. » Lorsqu’une personne est 
envieuse, elle ne possède pas (encore) cet objet. Nous parlons d’envie lorsqu’il s’agit 
« d’acquérir un objet. » (Klein, 1968, p. 17).  
 
Un autre terme caractérisant le concept d’envie est l’insatisfaction. Par opposition à la notion 
de besoin expliquée plus haut, l’envie, quant à elle, peut persister. Elle ne pourra jamais être 
pleinement satisfaite, car elle reviendra toujours. Après avoir cédé à une envie, cette dernière 
ne s’éteint pas et la volonté de se procurer toujours plus reste présente à notre esprit. Pulcini 
(2013) l’exprime en soulignant « qu’il est impossible de se libérer de l’envie, tant elle renaît 
constamment. » (p. 141). 
 
2.2.1 L’envie et le désir : synonymes ? 
L’envie et le désir sont très proches dans leur sens commun. Mais le désir peut se trouver à un 
stade plus avancé en terme d’action. Comme le dit Hassoun-Lestienne (1998), « le désir est une 
invitation à accomplir un pas au delà – non pas un, mais une infinité de pas en vérité. Il conduit 
vers l’ailleurs, vers l’inconnu, l’inespéré. » (p. 129). C’est donc une invitation à franchir un pas,  
céder à un objet qui nous attire. Au contraire, « l’envie n’invite nullement à l’aventure de la 
quête. Loin de proposer un passage, une initiation, elle provoque un blocage, un arrêt sur 
image, qui est une tétanie de l’imagination. » (p. 132). Par exemple, lorsqu’on éprouve une 
envie d’un sirop, elle se manifeste souvent par une visualisation mentale de la boisson en 
question. Par moment, la personne cède ou, à l’inverse, résiste à son envie. Il se provoque chez 
elle une forme de blocage. Notre recherche se base sur l’envie car ce terme est plus approprié 
pour parler d’aliments, bien qu’on y observe des similitudes dans leurs définitions. 
 
 
Pour résumer :  
1. Le besoin est nécessaire pour notre survie. Si celui-ci n’est pas rempli, nous sommes 
dans une situation de manque et d’insatisfaction. L’envie, elle, peut aussi se traduire par 
une insatisfaction, mais qui n’est pas de l’ordre de la survie. L’envie amène, quant à 
elle, toujours à en vouloir plus, ce qui permet d’expliquer cette insatisfaction constante.  
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2. Le besoin est une forme de prise de conscience d’un état de manque. Il se traduit par 
une force qui nous pousse à agir pour changer cet état. Celui-ci intervient à plusieurs 
reprises dans la journée (matin, midi, quatre heures, soir). L’envie, quant à elle, peut 
survenir à tout moment, se produire avant ou après avoir mangé. Elle survient par nos 
pensées, nos imageries mentales, le contexte dans lequel nous nous trouvons, etc.  
 
 
2.3 La discussion philosophique avec les enfants 
Le dispositif de la discussion philosophique a été choisi car il permet d’aborder des sujets 
proches des élèves, et parce qu’il les met au centre de leurs apprentissages. Notre recherche 
étant basée sur la différenciation entre besoin et envie, il est par conséquent important de 
définir ces deux concepts au préalable. Chaque élève a ses propres représentations de ces 
termes et il devient enrichissant de les partager dans une communauté de recherche 
philosophique pour y élargir leur sens, et ainsi, s’en faire une représentation plus complète par 
les co-constructions qui ont lieu. 	  
La discussion philosophique ou communauté de recherche philosophique est initiée aux États-
Unis vers 1970 par Matthew Lipman. Elle se diffuse ensuite en Belgique, au Québec dès 1985 
et apparaît en France depuis 1996. Aujourd’hui, cette pratique est avérée par plusieurs 
recherches à son sujet (Sasseville, 2000 ; Daniel, 2004 ; Tozzi, 2007) et pratiquée par de 
nombreuses personnes en Europe. Elle fait également son apparition dans certains 
programmes scolaires au Québec. Ces pratiques sont des innovations pédagogiques et 
didactiques, mais ne sont malheureusement que très peu présentes dans les programmes 
scolaires vaudois aux degrés primaires.  
 
Lipman (1970), repris par Daniel (2004), structure la discussion philosophique en trois 
moments : la lecture d’un roman philosophique ou encore le visionnement d’une vidéo, la 
récolte des questions, et enfin les moments de discussion philosophique. « Discussion à visée 
philosophique », « communauté de recherche philosophique » ou « discussion 
philosophique » sont des termes employés pour faire référence à ce dispositif. Sasseville 
(2002) définit ce dispositif de la manière suivante :  
 
C'est un groupe de gens, dans ce cas-ci des enfants qui décident de s'engager dans 
une recherche à propos d'un sujet qui les intéresse, qui pose problème pour eux. Ca 
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peut être n'importe quoi au fond, selon les champs d'intérêts qu'ils ont. Mais de telle 
façon qu'au fur et à mesure qu'ils avancent, formulant des hypothèses, formulant des 
questions, cherchant des exemples et des contre-exemples, développant des 
analogies, etc., ils en arrivent à examiner les différentes dimensions philosophiques 
du problème, les dimensions qui touchent la logique, qui concernent l'éthique, qui 
concernent l'esthétique.  
 
Les enfants sont principalement curieux et spontanés. Ils se questionnent souvent sur des 
éléments qui les entourent et qui méritent d’être abordés. La discussion philosophique 
permet de  transformer l’école en un monde de recherche au lieu de présenter uniquement 
des connaissances à acquérir. La construction du savoir est alors un fruit collectif, amenant 
les enfants à participer. Ce dispositif semble donc intéressant pour questionner les enfants 
sur ce qui les entourent (Sasseville, 2008). 
 
2.3.1 Discuter, quelle signification ? 
Matthew Lipman a été le premier à avoir pratiqué, justifié la discussion comme modalité 
d’apprentissage pour philosopher avec les enfants. Il pense que cette voie, articulant pensée 
critique et pensée créative, permet une insertion démocratique (Tozzi, 2007, p. 17). Nous 
abordons souvent la notion de « discussion » philosophique dans notre recherche. Il s’avère 
toutefois important de définir ce que l’on entend par une « discussion » philosophique. 
 
Le Dictionnaire en ligne Larousse propose différentes définitions pour le mot « discuter »: 
« Conversation sur un sujet quelconque : Nous avons eu une longue discussion à ce sujet » 
Mais aussi : « Échange de propos vifs, d'opinions contraires ; différend, dispute : Ils ont eu 
une violente discussion » ou « Action de discuter quelque chose, d'en faire l'analyse, l'examen 
critique : la discussion d'un projet de loi ». Aucune de ces définitions ne convient, il ne s’agit 
ni d’un débat, ni d’une discussion entre collègues ou amis. Cette discussion aborde des sujets 
tels que la métaphysique, l’esthétique, l’éthique ou la logique. 
 
Tozzi (2007) définit  la discussion comme : « un processus interactionnel, au sein d’un 
groupe, d’échanges verbaux rapprochés sur un sujet précis, placé sous la responsabilité 
intellectuelle d’une (ou plusieurs) personne(s) (par exemple le maître dans une classe, 
l’animateur dans un café philo). » (p.19). Il définit deux versions de discussion : la version 
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faible et la version forte. La première consiste à prendre la parole en tant qu’enseignant et à ne 
pas donner de « bonnes » réponses ni donner son point de vue. Il faut diriger la discussion en 
sollicitant les élèves. L’enseignant intervient donc majoritairement. La deuxième version 
implique une forte participation des élèves qui s’auto-dirigent, se questionnent et avancent 
d’eux-mêmes. L’enseignant n’est alors peu ou pas sollicité (Tozzi, 2007, p. 13).  
 
Cette discussion doit comporter une visée philosophique. Les thèmes abordés doivent porter 
une réflexion sur « le rapport de l’homme au monde, à autrui, à lui-même, au sens et aux 
valeurs […]. » (Tozzi, 2007, p. 19). Une autre dimension philosophique est présente dans une 
discussion : « Le traitement rationnel qu’il va tenter pour poser et résoudre ces problèmes (en 
mettant en œuvre […] des processus de question, de conceptualisation de notions, de 
distinctions conceptuelles, […] pour échapper à la doxologie. » (Tozzi, 2007, p. 20). 
 
2.3.2 Dialoguer, un apprentissage à construire  
Dans une communauté de recherche philosophique, il est parfois difficile de dialoguer, 
surtout au début de la mise en place du dispositif. Une première hypothèse est que les élèves 
sont habitués à un enseignement magistral où l’enseignant possède le savoir et le transmet à 
l’apprenant, ce qui peut expliquer que les élèves répondent aux questions de l’enseignant et 
interagissent peu. La deuxième hypothèse est, qu’étant donné le statut de l’animateur qui 
questionne les élèves, ceux-ci vont plus facilement lui répondre et ainsi empêcher dans un 
premier temps les interactions entre pairs (Sasseville & Gagnon, 2007, p. 173). Pour rappel, le 
but de la discussion philosophique est d’amener les apprenants à interagir entre eux pour 
construire des connaissances nouvelles quant à un objet de savoir, concernant une dimension 
philosophique.  
 
2.3.3 L’apprentissage d’habiletés cognitives 
La pratique de la philosophie avec les enfants par la discussion permet d’exercer diverses 
habiletés de pensée. Celles-ci participent au développement de la langue d’enseignement, cité 
précédemment, faisant référence aux finalités et objectifs de l’école publique. Nous 
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A) Conceptualiser  
La conceptualisation est « un processus de pensée qui mène vers l’abstraction et la 
généralisation. Elle passe par l’observation, la comparaison (l’analyse), l’inférence (faire un 
jugement, choisir), la vérification de celle-ci. […] Pour comprendre un domaine disciplinaire, 
les élèves ont besoin d’élaborer les concepts qui le fondent. » (Barth, 2014). 
À travers le dialogue philosophique, les enfants apprennent dans un premier temps à 
conceptualiser. C’est à dire à passer du concret à l’abstrait. En effet, dans le dialogue 
philosophique, ils doivent mettre des mots sur des concepts afin de les définir, les exemplifier 
ou les comparer entre eux pour y trouver des similitudes, ou au contraires des manières de les 
différencier. « La conceptualisation concerne l’organisation de l’information dans un réseau 
de relations à analyser et à clarifier par la suite, de manière à pouvoir les utiliser en vue d’une 
meilleure compréhension et d’un meilleur jugement ». (Lipman, 1995, p. 67). 
« Conceptualiser » regroupe « définir », « exemplifier » et « comparer ». 
 
Définir  
Définir n’est pas une habileté simple. En effet, comme l’expliquent Sasseville et Gagnon 
(2007), « les concepts étudiés en philosophie sont tout aussi nombreux que complexes à 
définir. » (p. 34). La recherche d’une définition dépend aussi des points de vue et, par là, ne 
peut être déterminée une fois pour toute. Cela implique de la part des apprenants qu’ils 
continuent à rechercher et à se questionner, tels des philosophes. La définition est « un critère 
sur lequel nous allons et nous devons nous appuyer pour fonder notre jugement. » (p.34). 
« Définir » semble évident pour mieux connaître, savoir. Cela permet d’élargir notre 
connaissance des termes que l’on utilise régulièrement et ainsi nos représentations des 
concepts qui nous entourent.  
 
Comparer 
« Comparer » signifie « mettre en relation différentes choses ». La comparaison peut « servir 
de base à l’élaboration d’une conception et à la clarification de celle-ci. » (Sasseville & 
Gagnon, 2007, p. 87-88). Elle fait donc partie intégrante de la conceptualisation, car comparer 
permet de différencier et d’ainsi élargir sa signification d’un concept. « Comparer » sous-
entend identifier des ressemblances entre deux ou plusieurs choses. Il est important de 
préciser qu’une comparaison dépend de son critère et plus le critère est subjectif, plus il sera 
difficile de comparer un élément, un concept. 
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Exemplifier 
L’exemple et le contre-exemple permettent de « nuancer un propos », de « remettre en 
question le caractère universel  d’une proposition » (Sasseville & Gagnon, 2007, p. 127). Il 
permet de rendre concret une signification d’un concept. 
 
B) Traduire 
Le soucis premier d’une traduction est de garder le sens, notamment lorsque le terme est 
utilisé dans un contexte différent. Cette habileté n’est pas facile à manipuler. Traduire 
suppose une sensibilité liée au contexte car la transposition d’un propos doit faire sens dans 
un contexte différent. La personne doit, par conséquent, faire preuve de jugement pour 
conserver le sens d’une formulation pour la transposer ensuite. (Sasseville et Gagnon, 2007, p. 
168-180). L’habileté « reformuler » fait partie de la traduction. 
 
C) Raisonner 
La raison consiste à supporter ce que l’on propose. On reconnaît une raison à un « parce 
que », un « car », qui permettent de soutenir un propos, d’en donner une preuve. 
« Raisonner » permet aux enfants de mieux penser mais également de les protéger contre 
toute forme d’endoctrinement ou de manipulation. Donner une raison implique de lier deux 
éléments pour en déduire un troisième. Il s’agit de trouver des rapprochements solides entre 
ces éléments, ce qui n’est pas facile, bien que nous raisonnions souvent. Dans une 
communauté de recherche, raisonner n’est pas un acte individuel mais se réalise avec les 
autres. Chacun y participe à sa manière. La pratique de raisonnement favorise la formation de 
la pensée des enfants (Sasseville & Gagnon, 2007, p. 28-29). 
 
D) Rechercher 
Faire de la philosophie avec les enfants consiste à les mettre dans une posture de chercheur. 
Ils sont amenés à se questionner, formuler des hypothèses, identifier des contre-exemples, etc.  
La recherche a une dimension sociale car elle se fait avec les autres. Les relations se font dans 
un but de collaboration et de coopération. Le résultat de la recherche est par conséquent un 
fruit collectif (Sasseville & Gagnon, 2007, p. 31-32). 
 
Enfin, comme le résume Sasseville (2000) : « La discussion est donc le lieu où s’intègrent des 
apprentissages qui sont de l’ordre du savoir (le sujet de discussion) du savoir-faire (les 
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habiletés de pensée) et du savoir-être (les attitudes permettant l’émergence de l’impartialité, 
de l’objectivité, de l’écoute attentive…). » (p. 5). 
 
2.3.4 La discussion philosophique pour faciliter la conceptualisation 
À travers la discussion philosophique, les élèves vont ensemble, et avec l’aide de 
l’enseignante, construire une représentation des concepts de besoin et d’envie en alimentation. 
Le fait de définir des concepts par la médiation avec un adulte serait bénéfique pour la 
compréhension des élèves. Barth (2014) préconise une entrée dans les apprentissages par le 
fait de conceptualiser. Elle invite les enseignants à laisser les élèves « construire le sens du 
contenu ». Pour cela, les activités proposées doivent amener les élèves à « construire des 
concepts » au centre du contenu abordé. Elle explique que cette forme d’enseignement permet 
à chacun d’être acteur de ses connaissances et « de faire évoluer sa conception du savoir ».  
 
Cette méthode « évite les apprentissages par cœur », « favorise la compréhension » et « le 
plaisir d’apprendre ». De plus, « l’élève se trouve dans une posture de chercheur et 
l’enseignant prend le rôle du médiateur entre les élèves et le savoir. » Elle rajoute que cette 
construction est collective : « les élèves doivent comprendre qu’il y a une tâche concrète à 
laquelle ils sont invités à participer, en interaction avec les autres, et qui aboutit à une 
production. » (Barth, 2014).  
 
La discussion philosophique semble donc être propice pour conceptualiser. En effet, 
beaucoup d’interactions ont lieu, d’une part avec l’aide de l’enseignante, et d’autre part entre 
les élèves. La médiation est utile pour valider, invalider ou questionner un propos dans les 
interactions. Elle fait avancer la discussion. 
 
2.3.5 Le rôle de l’enseignant dans la discussion philosophique 
L’enseignant joue le rôle de l’animateur dans la discussion philosophique. Il guide les 
enfants, les questionne, leur demande d’exemplifier un propos, de définir un mot, un 
concept, de reformuler un propos à un camarade ou encore de faire des hypothèses. 
L’enseignant a un rôle très important à jouer, qui diffère toutefois de celui qu’il a 
l’habitude d’exercer. « L’enseignant perd un peu son rôle d’autorité informative, mais il 
garde son rôle d’autorité instructive. » Il ne s’agit en effet pas de « transmettre un certain 
savoir » à des apprenants qui ne possèdent pas ces connaissances, mais de faciliter le 
questionnement des élèves pour « s’engager de manière plus approfondie dans un sujet ». 
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L’enseignant a comme objectif de les amener « à penser pour et par soi-même » et « qu’il 
ne doit pas donner de réponses.» (Sasseville, 2002). 
 
La communauté de recherche est créée par les enfants grâce à l’aide d’un adulte « qui les 
aide à construire leur propre regard. » Il doit alors « consacrer une partie de son regard à la 
reconnaissance et à la construction de liens, de relations entre les enfants. […] La parole 
devient un outil pour apprendre à vivre ensemble en jugeant de mieux en mieux. »  
(Sasseville & Gagnon, 2007, p. 9). 
 
Mathieu Gagnon (2005) propose diverses pratiques à suivre dans les habiletés et attitudes 
de l’animateur7. Voici quelques-unes de ses propositions qu’il regroupe dans un tableau 
(voir tableau 1 ci-dessous): 
 
Tableau 1 : habiletés et attitudes de l’animateur 
 
L’animateur a un rôle exigeant, car il doit à la fois « intervenir de manière à permettre un 
développement cognitif auprès des élèves » et « favoriser l’échange et le dialogue dans un 
climat d’écoute de respect et d’entraide ». Pour garantir que le dialogue soit philosophique, 
il doit permettre aux enfants de « formuler des hypothèses, des exemples et contre-
exemples, problématiser lorsque le dialogue  conduit à des évidences, encourager le 
raisonnement et la conceptualisation (Herriger, 2014). 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  7	  Source : edupsy.uqac.ca/aqpe/.../page1_blog_entry4-intervention-animateur.pdf	  
LES INTERVENTIONS DE L'ANIMATEUR DANS LA DISCUSSION
(Sous forme de questions)







Pouvons-nous aider Marie à répondre à sa 
question?
L'ÉCOUTE
Comme le disait Marie, est-ce que tu penses que...?
LE RESPECT
Quel rôle peut jouer les différentes opinions dans 
notre recherche?
RAISONNER
Partie-tout; analogie; déduction; induction; 
présupposés...
CHERCHER
Contextualiser; décrire; observer; exemplifier; 
hypothèses...
CONCEPTUALISER
Associer; distinguer; comparer; définir; classifier... 
TRADUIRE
Reformuler; interpréter; résumer; synthétiser...
L'ESTHÉTIQUE
Le beau, l'art...
Pourquoi pourrions-nous dire que cette chose est 
belle (ou laide)?
LA MÉTAPHYSIQUE
L'être, la personne, l'espace, te temps...
LA LOGIQUE
La validité du raisonnement
À la lumière de ce que nous venons de dire, 
pouvons-nous déduire que...?
ÉPISTÉMOLOGIE
La nature des savoirs, la connaissance...
Comment savons-nous cela?
Comment en sommes-nous venus à penser ainsi?
ÉTHIQUE
Le Bien, l'agir, la citoyenneté...
Pensez-vous qu'il est bien (ou mal) de penser (ou 
d'agir) ainsi? Pourquoi?
Sur quoi nous basons-nous pour dire que ceci est 
bien ou mal?
HABILETÉS ET ATTITUDES DE L'ANIMATEUR
Renforcer la communauté de recherche
Encourager les élèves à penser par et pour eux-
mêmes
Encourager à co-construire nos idées
Favoriser la rencontre de la diversité
Découvrir les sous-entendus
Encourager à donner des raisons
Encourager  à faire plus de recherche sur le sujet
Être engagé activement dans la recherche
Poser des questions qui font avancer
Déterminer un centre d'intérêt important
Encourager la discussion
Écouter et répondre aux idées
Encourager le dialogue entre les participants
PRATIQUES À OBSERVER
Ne pas suivre les intérêts des participants
Manipuler la discussion
(donner l'impression que nous savons la vérité ou 
que nous cherchons la bonne réponse)
Parler trop
Tolérer des monologues non-pertinents
Moraliser
PRATIQUES À ÉVITER
*Les catégorisations présentées ici ne doivent pas être 
considérées de manière exclusive, mais plutôt itérative et 
dynamique. Il se pourrait très bien, par exemple, qu'une 
habileté à raisonner (v.g. faire des analogies) soit utile 
pour la conceptualisation.
© Mathieu Gagnon, 2005
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2.3.6 Quelques enjeux dans la discussion philosophique 
Comme présenté plus haut, un premier enjeu a lieu au niveau du développement de la 
réflexion, de la pensée critique et de la capacité à penser par soi-même. 
Le but de cette pratique est « de donner la chance aux enfants aussi tôt que possible, 
d’apprendre à penser par et pour eux-mêmes. » (Sasseville & Gagnon, 2007, p. 8). Cette 
méthode nous semble pertinente pour que l’enfant différencie les concepts afin de faire des 
choix réfléchis. Michel Sasseville (2000) le souligne :  
 
Un enseignant qui viserait uniquement à transmettre les résultats du savoir et qui 
oublierait d’engager les enfants dans le processus menant à ces résultats est un vain 
effort. Si on veut conduire les enfants à mieux penser (pas seulement plus, mais mieux), 
si on accepte l’idée que l’objectif de l’éducation est de rendre les enfants capables de 
penser par et pour eux-mêmes, alors il importe qu’ils s’engagent personnellement dans 
l’acte de penser et construisent ainsi, avec le temps et la répétition, la puissance de 
produire eux-mêmes les résultats. (p.9). 
 
Pratiquer de la philosophie permet également, par le développement de la pensée critique au 
fil des discussions, d’éduquer à une citoyenneté réflexive. Cela favorise la liberté de penser et 
améliore le jugement du futur citoyen. Grosjean-Doutrelepont (2000) ajoute que « l’idée de la 
démocratie, […] repose sur le présupposé que ses membres doivent non seulement être 
informés mais réfléchis, on ne leur demande pas seulement d’être conscients des choix de 
société mais de se comporter de manière raisonnable compte tenu de ces choix » (p. 209).  
 
Cette pratique facilite la maîtrise de la langue à l’oral. Le fait de s’exprimer par oral 
« développe les capacités langagières, par les interactions sociales et intellectuelles verbales » 
(Fawer-Caputo, 2014).  
 
Une citation résume les enjeux principaux de la discussion philosophique : « L’intérêt de la 
discussion à visée philosophique (DVP) est donc d’articuler par une activité langagière (enjeu 
1), un processus de socialisation démocratique (enjeu 3), fondé sur une éthique 
communicationnelle de la personne (enjeu 4), avec l’apprentissage d’une pensée réflexive 
(enjeu 5), qui favorise l’élaboration identitaire de sujets en construction (enjeu 2) » (Tozzi, 
2003). 
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2.4 Objectifs du mémoire professionnel 
Notre premier objectif est de permettre aux élèves de conceptualiser besoin et envie par le 
dispositif de la discussion philosophique pour se faire une représentation approfondie et ainsi 
mieux pouvoir différencier les deux concepts précités. Nous souhaitions également tester ce 
dispositif dans le but de définir ses forces et limites. 
 
Notre deuxième objectif est de permettre aux élèves de prendre conscience des choix 





Nous pensons qu’une meilleure connaissance des concepts de besoin et d’envie permettrait de 
mieux les différencier et par conséquent de faire des choix conscientisés.  
 
Nous supposons que le dispositif de la discussion philosophique est pertinent pour différencier 
le besoin et l’envie et ainsi permettre une prise de conscience des habitudes des élèves.   
 
 
2.6 Question de recherche 
Les hypothèses nous conduisent à poser la question de recherche suivante : 
 
Dans quelle mesure la discussion philosophique peut-elle permettre à des élèves de 9-10 ans de 
différencier un besoin d’une envie dans le cas du choix des aliments ? 
 
Nous allons donc tester si la discussion philosophique permet aux élèves d’avoir une meilleure 
compréhension des concepts pour ensuite être capable de les différencier. À travers les 
situations qu’ils vont vivre, nous allons les faire réfléchir à leurs pratiques pour les amener à 
justifier leurs choix en fonction du besoin ou de l’envie.  
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3. Méthodologie 
 
3.1 Choix méthodologiques 
Nous avons procédé à une recherche expérimentale avec un échantillon de 41 élèves qui ont 
suivis un pré-test et un post-test. Six élèves par classe ont été sélectionnés au hasard8 pour 
participer aux trois moments de discussion philosophique. 
 
Ce nombre s’explique par le fait qu’il était plus facile pour les élèves de s’exprimer dans des 
petits groupes, ce qui n’est pas toujours aisé avec vingt élèves. De plus, notre choix de limiter 
le nombre d’élèves est lié au fait que les moments de parole sont limités dans une classe de 
vingt élèves. Un trop petit temps de parole n’aurait ainsi pas permis de récolter des données 
suffisantes pour une analyse complète. 
 
Notre rôle dans la discussion philosophique a été de questionner les élèves sur les concepts de 
besoin et d’envie afin qu’ils clarifient et construisent une représentation mentale de ces 
termes. Par ce questionnement, nous attendions également des réponses qui ont servi à notre 
récolte de données. 
 
La durée des moments de discussion a été d’environ vingt minutes. Ce temps nous a semblé 
adapté pour être efficace. Un moment trop court n’aurait ainsi pas permis de développer 
suffisamment le thème abordé. Et, au contraire, un moment trop long aurait fait décrocher les 
élèves puisque leur attention est limitée dans le temps. 
 
Ces moments ont été espacés d’environ trois jours. Il nous a semblé adapté de laisser du 
temps entre chaque moment pour que les élèves s’interrogent et observent leurs habitudes 
alimentaires afin de réinvestir leur questionnement lors des moments suivants. 
 
Le pré-test a été effectué par l’ensemble des élèves. Il nous a donné des informations sur les 
préconceptions des élèves s’agissant de la compréhension des concepts précités. Cela nous a  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8 Dans la classe 1, l’enseignante a pris deux dés qu’elle a lancés 6 fois. Le total correspondait à un élève sur la 
liste de classe établie au préalable. Dans la classe 2, l’enseignante a pris les premiers élèves qui avaient terminé 
une étape de leur bricolage. 
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 permis d’observer par la suite une éventuelle progression en comparant les données du pré-
test avec le post-test. 
 
Le post-test a, quant à lui, servi à comparer les résultats du groupe test avec 8 élèves hors 
groupe test. Il reprenait des éléments du pré-test, mais proposait des exercices davantage axés 
sur la compréhension des concepts de besoin et d’envie. 
 
Voici ci-dessous un tableau récapitulatif de la chronologie des évènements de notre 
recherche : 
 
Tableau 2 : chronologie des événements de notre recherche 
 
Notre démarche vise à récolter des données qualitatives et des données quantitatives. Au 
niveau qualitatif, on retrouve le pré-test, les trois moments de discussion philosophique et le 
post-test. Chaque étape a été analysée à l’aide des trois indicateurs qui mesurent le niveau de 
compréhension de la manière suivante : mauvais, incomplet, bon escient. Ces trois indicateurs 
ont nuancé la compréhension de l’élève lors des trois étapes. 
 
La progression des élèves du groupe expérimental a ainsi pu être évaluée. Cette récolte 
qualitative a enrichi notre analyse, notamment pour évaluer et vérifier la compréhension des 
concepts.  
 
Les données quantitatives ont été récoltées lors des échanges concernant le dispositif de 
discussion philosophique et le post-test. Les données des échanges entre les enseignantes et 
 Population 
concernée Données analysées 
Types de 
données 
1. Pré-test Groupe expérimental  (41 élèves) 12 élèves Qualitatives 
 
2. Trois moments de 
discussion philosophique 
 
Groupe test  




Groupe expérimental  
(41 élèves dont 8 
élèves comparés au 
groupe test de 12 
élèves) 
12 élèves du groupe 




	   	   	   	  
	   23 
les élèves ont été un indicateur pour vérifier l’application du dispositif. Dans la discussion 
philosophique, nous avons pu constater, grâce au nombre d’intervention des enseignantes, si 
le dispositif s’était correctement établi. De surcroît, les données quantitatives apportent des 
réponses concernant le dispositif. Toutefois, elles ne permettent pas de récolter des 
informations en lien avec la compréhension des concepts abordés. Le post-test, quant à lui, a 
été quantifié avec des points pour obtenir par la suite une note indicative qui fera office 
d’étalon. Les points nous permettront par conséquent de comparer les possibles différences 




Notre groupe expérimental se compose de 41 élèves âgés de neuf à dix ans : une classe 
hétérogène de 22 élèves de neuf ans, et une classe très hétérogène de 19 élèves de l’âge de dix 
ans. Dans ces deux classes du canton de Vaud, de nombreuses nationalités différentes sont 
représentées 9  ce qui peut impacter sur les capacités langagières lors des moments de 
discussion philosophique et avoir une influence sur les résultats. 
 
Alors que l’ensemble de la population a passé le pré-test et le post-test, les 12 élèves désignés 
au hasard (six par classe) ont suivi, en plus, trois moments de discussion philosophique d’une 
durée d’environ 20 minutes. Enfin, quatre élèves par classe ont été sélectionnés au hasard afin 
de comparer les résultats au post-test.  
 
 
3.3 Données à rechercher  
3.3.1 Tableau d’opérationnalisation 
Le tableau d’opérationnalisation des concepts besoin, envie, discussion philosophique a été 
crée pour analyser nos données par la suite (annexe 2, p. 51). Nos dimensions concernant la 
discussion philosophique ont été prévues de la manière suivante (voir tableau 3 ci-dessous) : 
les interventions de l’enseignant, l’appropriation du dispositif et les habiletés de pensée. 
Celle concernant l’envie et le besoin est définie par la compréhension du concept. 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9 Classe 1 : Kosovo, Portugal, Congo, Suisse. 
Classe 2 : Syrie, Espagne, Portugal, Turquie, République Tchèque, Thaïlande, Congo, Afghanistan, France, 
Macédoine, Suisse. 
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Tableau 3 : opérationnalisation des concepts 
 
Par les dimensions et critères de la discussion philosophique, nous allons vérifier d’une part si 
le dispositif est approprié par les élèves, et, d’autre part, si les interventions des enseignantes 
ont un impact sur son appropriation. Les habiletés de pensée seront travaillées dans la 
discussion philosophique. Le nombre récolté nous indiquera si la discussion philosophique est 
riche de ce point de vue.  
 
La deuxième partie du tableau susmentionné a été conçue en référence aux concepts de besoin 
et d’envie. La dimension de compréhension du concept est propre à ces notions. Nous 
















































































































































































Demande'de'définition 3 5 7 1 2
Questions'pour'vérifier'la'compréhension 10 5 7 2 2 7
Demande'de'reformulation 4 1 1 1
Demande'de'justification 5 6 3 3 3 6
Demande'd'exemples'/'contreBexemples 2 4 1 5 2 3
Relances 11 11 7 8 10 15
Rediriger'le'sujet 1 3 1 1
Affirmation 9 18 3 6 1 3
Infirmation 2 2
Informations'complémentaires 4 9 3 4 3 4
Prise'de'parole 11 9 18 13 8 6 3 3 7 3 1 2 8 6 14 16 10 19 11 15 10 14 15 11 4 18 10 11 12 15 8 21 9 8 10 8
Présence'de'moquerie 1 1
CoBconstruction' 3 5 4 1 2 3
Présence'd'éléments'de'débat 2 3
Définir 4 1 2 2 1 3 1 2 1 5 2 1 1 4 2 2
Comparer 1 1 1 1 1 1 1 1 1
Exemplifier 6 4 3 5 3 1 3 3 3 2 1 3 3 4 8 3 3 2 3 4 2 3 1 2 3 2 1 2 4 2
Traduire( Reformuler 1 1 1 1 1 2 1
Raisonner Induire'B'déduire 3 4 3 3 3 1 2 2 2 3 3 4 4 3 3 4 5 4 5 6 5 5 5 2 2 3 3 2
(Se)'questionner 2 1 1 2 1
Formuler'des'hypothèses
S'autoBcorriger
Définition '~ ~ '~,'✔ ~ ✔ ~'' ~ ~ '~ ~ ~ ✔ ✔
Comparaison ✔ ✔ ✔ ~ ✔
Exemplification ~ ✔ '✔ ✔ ✔,~ ✔'' ✔,~ ✔ ✔ ✔ ✔ ~ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔,~ ✔,~ ✔ ✔,~ ~ ✔ ~ ✔ ✔ ✔ ✔
Reformulation ✗ ~ ~,✔ ✔
Raisonnement ✔ '~' ✔,~ ✔ ~ ~ ~ ✔ ✔ ✔ ✔ ~ ✗,~ ✔ ✔ ✔ ~ ✔,~ ~ ✔,~ ~ ✔,~ ✔,~ ✔ ✔
Définition ~ ~ ~ ✔ ~ ~ ✔,~ ~ ~
Comparaison ✔ ~ ✔ ~
Exemplification ✔ ✔ ~ ✔ '✗ ✔'' ✔ ~,✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ~ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ~ ✔ ✔ ✔
Reformulation ✔' ~ ~




























































	   	   	   	  
	   25 
compréhension desdits concepts par les élèves. Chaque propos sera ainsi évalué selon les trois 




Interventions de l’enseignant  
L’enseignant est une variable pour le bon déroulement de la méthode ainsi que pour 
l’acquisition des concepts. En effet, l’animateur, comme mentionné précédemment (point 
2.3.5, p. 17), a un rôle important lors de ces moments. C’est la raison pour laquelle nous 
avons jugé intéressant d’analyser ces formes d’interventions (demande d’exemples, relances, 
demande de définition, etc.). Celles-ci agissent sur la manière dont l’élève se questionne et sur 
l’appropriation de la méthode, à savoir les interactions des élèves entre eux en lieu et place de 
réponses adressées directement aux enseignantes suite à leurs questions.  
 
Les discussions d’une durée prévue de 20 minutes, seront d’une durée variable suivant le sujet 
abordé et la participation des élèves. Une moyenne d’intervention des enseignantes devra 
donc être établie pour chaque moment de discussion. Ainsi, le calcul du nombre 
d’interventions par minute permettra d’observer l’augmentation ou la diminution de la 
participation des enseignantes dans la discussion. 
 
Nous partirons ainsi du postulat que plus l’enseignant interviendra dans la discussion, moins 
les élèves s’approprieront la méthode, à savoir la co-construction des représentations de ces 
concepts. 
 
Le critère prévisiblement prépondérant dans l’intervention sera celui de la relance. Ce mode 
d’intervention doit donc être défini plus amplement. En effet, il englobe plusieurs types de 
questions, à savoir : 
a. le fait de demander un complément d’information par rapport à une explication 
b. les questions permettant de mettre les élèves en doute 
c. le questionnement d’autres élèves qui n’auraient pas ou peu participé à la discussion 
d. les questionnements plus approfondis 
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Enfin, le nombre d’affirmations et d’infirmations de la part de l’enseignant lors de chaque 
moment sera un outil permettant de déterminer la compréhension des concepts. Plus le 
nombre d’affirmations sera élevé, plus il sera vraisemblable que les élèves auront compris les 
concepts abordés au cours de la discussion. Au contraire, il sera possible de souligner 
l’incompréhension des intervenants en cas d’infirmation grandissante par les enseignantes des 
propos tenus. 
 
Appropriation du dispositif 
Nous cherchons à savoir comment les élèves s’approprieront ce dispositif au fil des 
discussions. Comme critères, nous avons défini la prise de parole, la présence de moquerie, la 
co-construction et la présence d’éléments de débats. La présence de moquerie et la présence 
d’éléments de débats sont deux éléments qui ne devraient pas figurer dans une discussion 
philosophique.  
 
Les trois moments prévus permettront difficilement de comprendre le dispositif de la 
discussion philosophique dans son ensemble. En effet, celui-ci se travaille et nécessite du 
temps pour que les élèves se l’approprient. Toutefois, une progression est attendue entre le 
premier et le dernier moment. 
 
Habiletés de pensée 
Enfin, les habiletés de pensée qui seront travaillées dans la discussion philosophique ont été 
déterminées plus précisément. Les habiletés englobent ainsi : la conceptualisation, la 
traduction, le raisonnement et la recherche. Chacune regroupe ainsi des sous-points précités 
dans les habiletés de pensée (point  2.3.3, p. 14) : 
• Conceptualiser : définir comparer et exemplifier 
• Traduire : reformuler 
• Raisonner : induire/déduire 
• Rechercher : se questionner, formuler des hypothèses, s’auto-corriger 
 
Nous allons définir si ces habiletés seront travaillées lors de ces moments de discussion par le 
nombre de fois que celles-ci seront identifiées dans les propos des élèves. Si ce nombre sera 
relativement élevé, il nous donnera une indication par rapport à la mise en place du dispositif 
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et nous confirmera qu’il a bien eu lieu. Il est prévisible que de nombreuses données seront 
récoltées dans l’habileté de pensée portant sur la conceptualisation. Cela est dû au fait que 
nous chercherons à définir deux concepts. 
 
Besoin et envie 
 
Compréhension des concepts 
Besoin et envie sont deux concepts que nous avons regroupés. Nous chercherons à savoir si 
les élèves comprennent ce que sont un besoin et une envie par des définitions, des 
comparaisons, des exemplifications, des reformulations, des raisonnements ou des 
questionnements (habiletés de pensée). Ces six critères permettront de vérifier si une 
évolution dans la compréhension des élèves a eu lieu. Pour évaluer celle-ci nous avons établi 
trois indicateurs pour qualifier leurs propos : mauvais, incomplet et utilisé à bon escient.  
 
Nous quantifierons également les réponses des élèves pour obtenir une moyenne par habileté 
utilisée et ce, dans le but d’évaluer la compréhension des concepts. La moyenne des réponses 
de chacun des élèves par habileté sera en outre effectuée. Si l’élève aura donné deux exemples 
« à bon escient » et un exemple « incomplet », nous estimerons alors que sa moyenne de 
compréhension des deux concepts sera bonne. 
 
Dans le tableau, nous avons quantifié les indicateurs de la manière suivante : 
Mauvais :  0 pt 
Incomplet :  5 pts 
Bon escient :  10 pts 
 
Parfois, un élève pourra avoir deux indicateurs pour la même habileté. Par exemple, il aura un 
« bon escient » et un « incomplet », ce qui donnera une moyenne de  7,5. Le calcul est le 
suivant : [(10 + 5) : 2] 
 
3.3.2 Pré-test sur les concepts 
Les élèves seront également testés lors d’un pré-test sur les concepts de besoin et d’envie 
(annexe 1, p. 49). Celui-ci se compose de trois situations distinctes où l’élève devra parfois 
choisir et/ou justifier s’il fera face à un besoin ou une envie. À la première situation, l’élève 
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devra expliquer s’il fera face à un besoin ou une envie. Dans la deuxième situation, l’élève 
devra choisir entre du sirop ou de l’eau en fonction de la situation donnée et, par la suite, 
justifier son choix. Enfin, la dernière situation proposera six images représentant des plats 
cuisinés. L’élève choisira une image et justifiera sa réponse. Il devra ensuite dire si ce choix 
est fait par besoin ou par envie et l’expliquer. Ces questions seront posées dans un ordre 
logique. La première situation est relativement simple et permettra de différencier aisément le 
besoin de l’envie. Au contraire, la dernière situation, plus ambiguë, mobilisera des habiletés 
cognitives plus complexes.  
 
L’objectif du pré-test est de récolter des données de départ quant au niveau de compréhension 
des concepts des élèves. Celles-ci seront utilisées plus tard pour les comparer avec les 
données du post-test afin d’en déduire certaines informations pertinentes pour répondre à 
notre question de recherche. 
 
3.3.3 Post-test sur les concepts 
Le post-test se composera de questions à propos des concepts de besoin et d’envie qui 
permettra de vérifier la bonne compréhension des élèves (annexe 3, p. 70). Premièrement, 
nous présumons d’eux qu’ils seront capables de définir ces concepts sans pour autant utiliser 
les mots tels que définis. Le premier exercice demandera une définition des concepts. Le 
deuxième exercice comportera des affirmations que les élèves devront classer comme étant 
vraies ou fausses. Ensuite, ils devront également classer des synonymes de besoin et d’envie à 
l’exercice trois. Dans l’exercice quatre, les élèves devront donner une situation où ils auront 
besoin d’un jus de pommes et auront envie d’un hotdog. Enfin, l’exercice cinq ressemblera 
aux questions posées lors du pré-test. Pour mémoire, nous demandions à l’élève de justifier si, 
dans une situation donnée, il était question de besoin ou d’envie. 
 
Les questions seront posées selon un ordre croissant de difficulté. À l’exception de la 
première question, les autres exercices se suivront du plus réalisable au plus difficile. Nous 
demanderons de classer des synonymes dans l’exercice deux, ce qui impliquera peu d’habileté 
en comparaison au dernier exercice où l’élève devra analyser une situation donnée pour 
ensuite pouvoir y faire face. 
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3.4 Biais à éviter 
Les biais à éviter sont surtout liés aux trois moments de discussion philosophique. Les 
enseignantes devront relancer les élèves. Les questions posées devront être ouvertes et non 
pas fermées afin de permettre aux élèves de se questionner. Au surplus, cette attitude 
permettra de ne pas faire la réflexion à la place des élèves. L’animateur ne doit pas donner de 
réponse car, dans ce cas, il entre dans une méthode traditionnelle d’enseignement magistral 
(point 2.3.2, p. 14). Le but visé est que les élèves, avec l’aide de l’enseignant favorisant le 
questionnement et régulant la discussion, construisent ensemble une définition des concepts 
de besoin et d’envie.  
 
Le post-test comportera des points que nous aurons nous-mêmes attribués. Chaque exercice 
sera évalué en fonction de sa complexité et sera doté de deux à quatre points. La complexité 
maximale sera pondérée à quatre points alors que les exercices basiques seront pondérés à 
deux points. Ce mode d’évaluation permettra de rester cohérent par rapport à la 
compréhension des concepts. Il est toutefois essentiel d’être conscient qu’une mauvaise 
pondération peut influencer grandement le résultat des élèves au test et pourrait être source de 
biais importants.  
 
 
4. Analyse de données 
 
4.1 Pré-test 
Nous avons choisi de regrouper les concepts de besoin et d’envie dans le tableau d’analyse du 
pré-test, car leur utilisation dans la situation dépendait du choix de l’élève et de la justification 
qui était demandée. Les deux concepts pouvaient être utilisés, pour autant que leur 
justification ait été correcte. 
 
D’un point de vue général, les élèves ne développent que peu leurs réponses, ce que nous 
estimons normal pour un pré-test. Le niveau entre les élèves est très varié. Deux élèves 
(Damien et Arnaud) ont bien saisi le sens des concepts dès le début. Ils les justifient de 
manière simple et correcte. Par exemple, Arnaud a répondu de la manière suivante à la 
question de la première situation : « C’est pluto une envie. C’est pas un besoin parce que on a 
déja mangé de la forêt noir et après sa fait baucoup de sucre (sic). » 
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Un seul élève n’a pas répondu à la situation trois (Luc). Deux élèves n’ont pas répondu aux 
questions demandées, nous n’avons donc pas pu les prendre en compte pour notre analyse 
(voir tableau 4).  
Tableau 4 : résultats qualitatifs du pré-test 
 
On peut remarquer que l’utilisation des concepts de besoin et d’envie est majoritairement 
correcte chez l’ensemble des élèves, mais leur justification n’est pas complète. De manière 
générale, les élèves ne sont pas encore précis dans leurs explications. Nous pouvons imaginer 
ce qu’ils veulent dire, mais nous n’avons pas encore suffisamment de traces pour estimer que 
leur compréhension est bonne. De plus, il est parfois difficile pour certains élèves de 
s’exprimer par écrit, ce qui peut traduire ce manque d’informations. Le passage par l’oral 
facilite l’explicitation d’un propos et permet une meilleure compréhension de la pensée de 
quelqu’un. De plus, ayant des classes hétérogènes principalement au niveau du langage, il est 
difficile de l’expliquer par écrit. 10 
 
Un élève de l’enseignante 2, Edouard, est dyslexique. Cet élève a besoin de soutien 
notamment dans la lecture de consignes, ce qui n’a pas été fait lors du pré-test. Cela peut 
expliquer le fait que l’élève n’a pas répondu aux questions demandées. Ainsi, à la première 
situation, il a indiqué : « Je prendrai pas les bonbons parsque je crois ce j’horai plus 
fin. (sic) » 
 
Dans l’ensemble, les données du pré-test ne nous permettent pas de répondre à la question de 




	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10 Les enfants ont la plupart le français comme langue seconde, ceci explique en partie la difficulté du passage à 
l’écrit. 





































Utilisation7correcte7du7concept ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ✔
Justification ø ø ~ ~ ✔ ~ ø ~ ✔ ✗ ~ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ø ø ✔ ✔ ✔ ✔
Justification ~ ø ✔ ✔ ✔ ~ ✗ ~ ~ ~ ✗ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ø ✔ ✔ ✔ ø ✔
Justification ~ ~ ~ ✔ ✔ ~ ø ø ✔ ~ ~ ✔




























































Défiition ~ ø ~ ~ ✔ ~ ~ ~ ~ ✔ ~ ✗ ✗ ~ ø ~ ø ø ø
Exemple ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✗ ✗ ✔ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✔
Justification ✔ ✗ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔ ~ ✔ ✔
Défiition ~ ø ~ ~ ~ ✔ ~ ~ ✔ ~ ~ ~ ~ ✗ ✔ ~ ✔ ø ø ~
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4.2 Trois moments de discussion philosophique 
4.2.1 Interventions des enseignantes  
La discussion philosophique est un dispositif qui demande du temps pour être approprié par 
les élèves et les enseignantes. Nous tentons désormais de vérifier si ce dispositif a eu lieu. Le 
nombre d’interventions des enseignantes dans la discussion est un élément qui influence 
l’impact de ce dispositif sur les élèves, nous devons donc le prendre en considération. 
 
Pour déterminer l’évolution des interventions des enseignantes (voir figure 1 ci-dessous), 
nous avons calculé le nombre d’interventions par minute afin d’avoir un rapport de 
proportionnalité pour les six moments.  
 
 
Figure 1 : Les interventions des enseignantes 
 
En premier lieu, nous pouvons observer une baisse du nombre des interventions des 
enseignants entre le premier et le troisième moment. Cela montre que les élèves arrivent à co-
construire de plus en plus, avec un nombre d’interventions de la part de l’enseignant qui 
baisse. On postule donc une progression au niveau de la co-construction du savoir entre les 
élèves.  
 
Nous remarquons, en second lieu, que les enseignantes valident majoritairement les réponses 
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  interventions	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  enseignantes	  	  
Enseignante	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  Enseignante	  2	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l’enseignante 2, contre 2 infirmations pour chaque enseignante). Il n’y a donc eu besoin de 
préciser un propos erroné qu’à quatre reprises, et ce, dans le but d’éviter une compréhension 
biaisée des concepts. En effet, le rôle des enseignantes n’est pas de donner des réponses, 
comme cité dans la partie discussion philosophique, mais de corriger ou rediriger les élèves 
lorsqu’il est nécessaire pour aller de l’avant (point 2.3.5, p. 17). Par exemple, au troisième 
moment de l’enseignante 2, celle-ci a demandé de définir le besoin et Marie a alors répondu : 
« C’est avoir besoin de quelque chose. » Suite à cette réponse, l’enseignante a alors infirmé 
les propos de son élève. (Annexe 2, p. 67) 
 
4.2.2 Appropriation du dispositif 
Le respect des autres est un point important dans une discussion. Dans nos cas, il n’y a eu que 
deux moqueries légères. Un exemple de moquerie est à relever lors du moment 1 de 
l’enseignante 2 : 
 
ENS :   Est-ce que vous avez d’autres notions du besoin ? 
(…) 
Edouard:  Par exemple besoin d’aller aux toilettes 
(Annexe 2, p. 54)  
 
On peut en déduire que les élèves respectent le point de vue de chacun et s’expriment sans 
jugement. 
 
Les co-constructions entre les élèves ont eu lieu douze fois avec l’enseignante 1 et six fois 
avec l’enseignante 2. En voici un exemple tiré du moment trois de l’enseignante 1 : 
 
Leila :  Par exemple, pas tout le temps mais des fois ça m’arrive, c’est que par exemple 
c’est bon, du coup, moi je mange par envie. C’est pas vraiment que j’ai besoin 
parce que j’ai pas mangé, c’est que c’est trop bon, du coup je mange ! 
Loïc :  Par exemple sur des panneaux, des affiches des repas, quand tu regardes, t’as 
envie alors tu veux manger ! 
Florian :  Des fois quand je vois par exemple une pomme, je la prends et je la mange 
parce que pour moi c’est comme un besoin. Mais l’eau aussi c’est un besoin. 
Quand j’ai soif je prends de l’eau. Pas tout le temps des sirops, faut pas trop 
prendre des trucs sucrés.  
	   	   	   	  
	   33 
Dorian :  Par exemple, si je prends une pomme ou une salade, ça donne pas très envie et 
c’est plutôt un besoin, tandis que si je prends un gâteau, ça donne envie et c’est 
une envie. 
Amélie :  La pomme, ce n’est pas que l’envie. C’est une envie et un besoin. Parce qu’on 
a besoin de manger des fruits et des légumes. Aussi parfois c’est un besoin 
parfois c’est une envie. (Annexe 2, p. 65)  
 
La différence d’occurrences précitée est explicable par les différentes manières d’enseigner et 
de diriger le moment, qui ont probablement un effet sur l’appropriation de la méthode. Les 
élèves du groupe test jouent également un rôle dans les résultats obtenus. Parfois certains de 
ces élèves se sont exprimés plus que d’autres quant aux propos de leurs camarades. 
 
Nous observons que les élèves de l’enseignante 1 interagissent mieux entre eux. Nous 
pouvons penser que le climat de classe privilégie, dans ce cas, les interactions entre les élèves 
et que l’enseignant titulaire de la classe a, par conséquent, des effets sur le dispositif. De 
manière générale, un enseignant favorisant les discussions en groupes, les conseils de classe, 
les moments d’expression orale (théâtre, débat, etc.) pourrait avoir un effet positif sur le 
dispositif qui serait ainsi plus aisément intégré. Au contraire, un enseignant pratiquant 
exclusivement une méthode frontale ne permettrait pas ou peu aux élèves d’échanger avec les 
autres dans un travail collectif. 
 
De manière générale, les élèves sont conditionnés à lever la main pour prendre la parole en 
classe. Dans une discussion philosophique, au contraire, ils sont amenés à interagir avec les 
autres sans attendre qu’on les interroge. Les élèves auront donc tendance à répondre à 
l’enseignant au lieu de construire une réponse avec le groupe, ce qui peut expliquer la faible 
co-construction qui a eu lieu. (Point 2.3.2, p. 14) 
 
4.2.3 Habiletés de pensée  
Parmi les quatre habiletés choisies dans notre grille d’analyse, nous remarquons que deux 
d’entre elles sont majoritairement remplies dans notre tableau d’opérationnalisation : 
conceptualiser et raisonner.  
 
Au contraire, les élèves n’ont jamais ou peu utilisé l’habileté rechercher qui se compose de : 
formuler des hypothèses, se questionner et s’auto-corriger.  
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Nous pouvons expliquer cela par le fait que nous recherchions à définir les concepts de besoin 
et d’envie. Pour ce faire, les élèves les ont exemplifiés et comparés. Le raisonnement est, 
quant à lui, un élément qui montre un cheminement vers la compréhension (voir tableau 5 ci-
dessous). 
 
Tableau 5 : habiletés de pensée : nombre d’apparitions par moment 
 
Les élèves ont parfois reformulé leur propos ou celui d’un camarade (sept reformulations pour 
l’enseignante 1 et une reformulation pour l’enseignante 2). Ce mode de procéder a permis de 
vérifier si l’élève questionné avait compris ou non. Au moment 1 de l’enseignante 1, David 
reformule son propos sur l’envie : 
 
David :  Une envie, je sais pas si c’est le contraire de besoin, puisqu’une envie, on n’est 
pas obligé de faire mais besoin, c’est obligé qu’il y ait cela.  
ENS :   Peux-tu reformuler ? 
David :  Une envie, c’est le contraire de besoin. Le besoin, ça veut dire (…) qu’on est 
obligé d’avoir cette chose. 
ENS :   D’accord, donc quelque chose de primaire ? 
David :  Oui, ou de l’eau on a besoin d’avoir ça pour vivre. Et puis envie, cela veut dire 
qu’on veut ça mais qu’on n’est pas obligé d’avoir. Par exemple, quelqu’un qui 
nous propose des bonbons, on peut avoir envie d’avoir des bonbons ou sinon 
on n’as pas envie d’avoir des bonbons. (sic)  
(Annexe 2, p. 52) 
 Enseignante 1 
Total 
Enseignante 2 
Total M 1 M 2 M 3 M 1 M 2 M 3 
Définir  (34) 7 12 2 21 5 0 8 13 
Comparer (9) 2 2 2 6 3 0 0 3 
Exemplifier (89) 13 15 3 31 28 18 12 58 
Reformuler (8) 5 2 0 7 1 0 0 1 
Raisonner (94) 13 23 21 57 11 13 13 37 
Se questionner (7) 3 3 1 7 0 0 0 0 
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Sous l’habileté de pensée « rechercher », le critère « se questionner » est présent chez trois 
élèves. Ils ont en effet formulé leur question de manière spontanée lors de la discussion. Il 
s’agit d’un nombre limité d’élèves au total et de peu de questionnements (sept au total sur les 
six moments, quatre questions provenant du même élève). Cependant, nous imaginons que les 
élèves se questionnent intérieurement pendant la discussion. Il est toutefois impossible de 
mesurer ce questionnement qui n’est pas exprimé de manière orale. 
 
La formulation d’hypothèses n’a pas été relevée. Nous pouvons l’expliquer par le fait que 
nous tentions de définir des concepts et qu’il n’est pas indispensable de procéder par le biais 
d’hypothèses pour leur bonne compréhension. Émettre une hypothèse demande un 
raisonnement et nombre de raisonnements ont pu être relevés et sont survenus chez la plupart 
des élèves. Il est ainsi possible que certains desdits raisonnements fussent en définitive des 
hypothèses qui ont été qualifiées simplement de raisonnement. Au moment trois de 
l’enseignante 1, Laetitia fait un raisonnement à propos des concepts de besoin et d’envie. Il 
pourrait s’agir d’une hypothèse : 
 
Laetitia :  Moi je dis que tous les aliments peuvent être une envie et un besoin. Parce que 
c’est comme les pâtes, ça peut être bien, ça reste, ça nous remplit bien. Mais 
peut-être que tu as envie de spaghettis carbonara ou comme ça. (sic) 
(Annexe 2, p. 65) 
 
S’agissant de l’autocorrection, nous nous attendions à des résultats plus intéressants. Nous 
pensions pouvoir récolter des autocorrections spontanées. Il n’y en a pas eu directement. 
Néanmoins, comme nous avons pu le constater lors des discussions philosophiques, les élèves 
se sont souvent corrigés entre eux. À plusieurs reprises, ils commentaient la réponse d’un 
camarade pour la compléter, la modifier ou la contredire. On peut imaginer que les élèves ont 
modifié leur avis sur un concept sans l’avoir exprimé de manière orale. Au moment 3 de 
l’enseignante 1, Amanda et Laeticia ont construit une réponse ensemble : 
 
ENS :   Est-ce que vous pensez que c’est bien de suivre vos envies ? 
Amanda:  Pas toujours parce que par exemple si on suit nos envies, par exemple je veux 
une pizza, alors on va prendre la pizza et on va l’acheter. On a encore faim et 
on va en reprendre, en reprendre et après tu vas devenir un peu gros. Tandis 
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que parfois c’est un besoin, parfois c’est une envie. Mais l’envie il faut pas la 
laisser toujours, enfin je sais pas comment expliquer. 
Laetitia:  Des fois il faut aussi suivre l’envie, parce que si t’as envie d’un fruit tout d’un 
coup, par exemple une orange, ben c’est bien comparé au chocolat. Mais après, 
comme Amélie, si après tu prends quelque chose que tu veux encore manger, 
manger, manger, après il y aura de la graisse dedans et tu vas grossir. Du coup, 
des fois oui, des fois non. (sic) 
(Annexe 2, p. 64) 
 
Dans les deux cas, l’exemplification a fortement été utilisée pour décrire les concepts. Tous 
les élèves ont été capables d’exemplifier besoin et envie de manière correcte. À travers le 
tableau 1 des habiletés de pensée, nous constatons une baisse des exemplifications au fur et à 
mesure des discussions et une hausse des raisonnements.  
 
Nous pouvons en déduire qu’au début, les élèves n’arrivaient pas à définir le concept mais 
prenaient plus facilement un exemple pour tenter de clarifier ce concept. En voici un, tiré du 
moment 1 de l’enseignante 2. Fabrice et Amanda tentent de définir l’envie. Cette définition 
n’est pas complète : 
 
ENS :   Maintenant, réfléchissez à ce qu’est une envie. Qu’est-ce que c’est ? 
Fabrice:  C’est quelque chose qu’on a envie d’avoir. 
Amanda:  D’acheter, de faire, par exemple des gâteaux. (sic) 
(Annexe 2, p. 51) 
 
Au fil des discussions, les élèves sont allés plus loin dans leurs réflexions et ont davantage 
raisonné. Il est alors possible de supposer que les élèves ont acquis une meilleure 
compréhension du concept. Lors du moment 2 de l’enseignante 2, Alan et Tim raisonnent 
quant à leurs envies : 
 
ENS :  Est-ce que ça vous est déjà arrivé d’avoir envie de quelque chose et de ne 
finalement pas le prendre ? 
Alan:  Oui, une fois, j’étais dans un magasin de jouet et je voulais acheter un 
hélicoptère téléguidé. Et puis je ne l’avais pas pris car je me suis dit que j’allais 
me lasser. 
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Tim:  Moi aussi c’est arrivé. J’étais dans un magasin et je voulais des bonbons. Mais 
je me suis dit que j’en avais encore et que ca ne servait à rien d’en racheter. 
(sic) 
(Annexe 2, p. 63)  
 
Cet exemple montre que les élèves prennent conscience de leur choix et agissent en étant 
conscient de ces derniers. 
 
4.2.4 Concept de besoin  
Nous avons choisi les trois sous-habiletés les plus utilisées par les élèves (définir, exemplifier 
et raisonner) qui font partie des habiletés « conceptualiser » et « raisonner » pour constater 
une éventuelle amélioration quant à la compréhension des concepts (voir figure 2 ci-dessous). 
Les autres étant trop peu utilisées pour permettre une analyse cohérente.  
 
 
Figure 2 : compréhension du besoin 
 
On remarque que les courbes sont relativement hautes. Aucune n’est en dessous de 5, ce qui 
veut dire que, dès le départ, les élèves ont une compréhension basique des concepts.  
 
Nous constatons que les définitions des élèves s’améliorent nettement. Elles passent de 5 à 8. 
Au fil des discussions, les élèves ont pu construire une définition ensemble, davantage 
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Les exemples augmentent fortement au deuxième moment de discussion philosophique, mais 
diminuent très légèrement lors du troisième (9,375 à 9,16). Les résultats attestent tout de 
même de bons exemples de la part des élèves.   
 
À l’inverse, les élèves ont fait de bons raisonnements au premier moment (9,16), mais ceux-ci 
ont baissé au fil des discussions (7,27 au dernier moment). Il est toutefois possible d’émettre 
l’hypothèse que les raisonnements sont parfois allés plus loin qu’en début de discussion. Les 
élèves étaient également parfois enclins à changer leurs représentations des concepts, ce qui a 
pu provoquer une instabilité et, par conséquent, un raisonnement moins satisfaisant.  
 
Lors du premier moment, il a été possible de constater au niveau du raisonnement une 
participation faible chez certains élèves. Il est alors plausible que ces derniers aient pris 
confiance dans le dispositif et qu’ils aient alors plus facilement osé participer vers la fin. 
 
4.2.5 Concept d’envie 
Concernant le concept d’envie, nous n’observons pas la même progression. D’une manière 
générale, la courbe atteste d’une progression nulle ou instable (voir figure 3 ci-dessous). 
 
 
Figure 3 : compréhension de l’envie 
 
À nouveau, les courbes sont au dessus de la moyenne (« incomplet » étant le minimum). Elles 
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concept n’a pas été mieux compris au fil des discussions, mais est resté en dessus de la 
moyenne, qui était déjà élevée au premier moment de discussion. 
« Définir » est situé au même niveau au premier moment qu’au dernier (5), avec une légère 
hausse au deuxième moment (6,25). Là aussi, il est possible que les élèves aient été 
déstabilisés dans leur compréhension initiale ce qui implique une légère baisse de leur 
compréhension des concepts.  
 
De même, la courbe « raisonner » a la même configuration. En opposition à leurs définitions, 
leurs raisonnements étaient beaucoup plus clairs et la moyenne obtenue est restée très élevée 
et très satisfaisante. 
 
S’agissant de la dernière courbe, il est possible de constater que les élèves ont exemplifié de 
manière exacte l’envie dès le premier moment de discussion (9,44). Une diminution légère 
s’est produite dans un second temps. Cela est probablement dû à la complexité croissante des 




Nous avons récolté les données sous forme de deux tableaux différents, exposés ci-dessous. 
Le premier porte sur la quantité alors que le second se base sur la qualité. 
 
Le premier tableau comporte le nombre de points par exercice obtenus par les élèves, ce qui 
donne ensuite une note situant ces derniers par rapport à leur compréhension des concepts 
(voir tableau 6 ci-dessous). La partie principale concerne les élèves du groupe test et la partie 
droite expose les résultats des huit élèves hors groupe test. La partie verte met en évidence les 
trois exercices les plus pertinents à comparer avec le groupe hors test. Nous avons ensuite fait 
une moyenne des points pour chacun des trois exercices pour les deux groupes, ce qui permet 
de dégager une différence entre les groupes.  
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Tableau 6 : résultats du post-test (quantitatif) 
 
Le second tableau reprend l’idée du pré-test avec la dimension de la compréhension des 
concepts à savoir si l’élève émet un propos « mauvais », « incomplet » ou « bon escient ». Au 
premier exercice, nous évaluons la compréhension du besoin et de l’envie car nous 
demandions une définition des deux termes. C’est pourquoi on retrouve cet exercice deux fois 
dans le tableau, une fois sous besoin et une fois sous envie. L’exercice cinq consistait en une 
situation à laquelle il fallait justifier en fonction d’un besoin ou d’une envie. Dans ce cas-ci, il 
s’agissait de justifier un besoin, c’est pourquoi nous avons décidé de le mettre sous le concept 
de besoin (voir tableau 7 ci-dessous). 
 
 
Tableau 7 : résultats du post-test (qualitatif) 
 
De manière générale, les résultats du post-test sont mitigés (moyenne générale de 3,9). Ils 
varient entre 7 et 12 points sur un total de 14 points. Sept élèves ont la moyenne ou plus 
(notes allant de 4 à 5) et cinq élèves ont obtenu une note entre 3 et 3,5. Ces résultats sont 





































































Exercice;1 4 2 2 3 2,5 2,5 2,5 3 2 2 2,5 3,5 2,5 1,5 0 3 2 3 2 2 1,5
Exercice;2 2 2 0,5 0,5 2 2 1,5 1,5 1 2 2 1,5 1,5 1 0,5 2 1,5 2 1 1 1,5
Exercice;3 3 1.5 2,5 3 2 2,5 2 3 3 3 3 3 2,5 2,5 1 1 1 0,5 1 2,5 2,5
Exercice;4 3 1,5 2 1,5 1,5 3 2 2,5 2 3 3 3 3
Exercice;5 2 1 0 1 0 1 2 0,5 0,5 2 0,5 0,5 1
Total 14 8 7 9 8 11 10 10,5 8,5 12 11 11,5 10,5


























































Utilisation7correcte7du7concept ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ✔
Justification ø ø ~ ~ ✔ ~ ø ~ ✔ ✗ ~ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ø ø ✔ ✔ ✔ ✔
Justification ~ ø ✔ ✔ ✔ ~ ✗ ~ ~ ~ ✗ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ø ✔ ✔ ✔ ø ✔
Justification ~ ~ ~ ✔ ✔ ~ ø ø ✔ ~ ~ ✔





































































Défiition ~ ø ~ ~ ✔ ~ ~ ~ ~ ✔ ~ ✗ ✗ ~ ø ~ ø ø ø
Exemple ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✗ ✗ ✔ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✔
Justification ✔ ✗ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔ ~ ✔ ✔
Défiition ~ ø ~ ~ ~ ✔ ~ ~ ✔ ~ ~ ~ ~ ✗ ✔ ~ ✔ ø ø ~
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On note que le troisième exercice, qui consistait à placer les synonymes dans le tableau à 
deux entrées (besoin, envie), a été bien réussi chez l’ensemble des élèves. Ils ont correctement 
classé ces synonymes, ce qui confirme qu’ils cernent les deux concepts. Cependant, on 
remarque que dans leurs définitions au premier exercice, un seul élève propose un mot présent 
dans cette liste. Les autres élèves, ayant de la peine à formuler ce concept, donnent des 
exemples de besoin ou d’envie qui sont tout à fait corrects mais qui ne définissent pas 
suffisamment les deux mots. Souvent, ils reprennent le mot pour le définir. Lors du moment 2 
de l’enseignante 1, Laetitia donne un exemple de ce type :  
 
ENS :  Maintenant, sans me donner des exemples, est-ce que quelqu’un arrive à me 
définir ce qu’est un besoin ? 
Laetitia :  un besoin c’est quelque chose qu’on a besoin. 
(Annexe 2, p. 56)  
 
Les résultats peu élevés au post-test soulignent d’autre part que les élèves ont de la peine à 
s’exprimer à l’écrit. Nous avions eu davantage de réponses enrichissantes lors des moments 
de discussion. Parfois, nous pouvions imaginer ce que l’élève voulait dire en fonction de ce 
qui avait été discuté lors des moments de discussion, mais la formulation était mauvaise et 
souvent incompréhensible, ce qui ne permettait pas de considérer ladite réponse comme étant 
bonne. Dans le second tableau, Edouard ne répond pas à deux questions. Pour la question 
quatre, il ne donne pas une situation mais explique pourquoi il peut avoir besoin d’un jus de 
pommes. «  Si j’ai besoin d’un jus de pommes parsque la pomme ses un fruit et que mon corp 
a besoin.  (sic) ». Lorsqu’il définit le besoin et l’envie, il ne donne que des exemples. « le 
besoin cet des fruits des légumes mais sa pe asie être une envie. (sic) ». Nous faisons 
l’hypothèse que les résultats seraient à mettre en lien avec la maîtrise de la langue à l’écrit.  
 
Dans la classe de l’enseignante 1, les résultats sont moins bons. Cette différence peut 
s’expliquer en partie par l’âge des élèves. Il est d’autant plus difficile pour des élèves de neuf 
ans de mettre par écrit leur pensée. Les questions trois et cinq ont ainsi posé plus de 
difficultés aux élèves de l’enseignante 1.  
 
Dans les deux classes, le cinquième exercice a été un échec (point 3.4.3 p. 28). Deux élèves 
seulement ont obtenu le total des points. La donnée était longue et il y avait beaucoup 
d’informations. Les élèves se sont probablement focalisés sur la question qui se trouvait à la 
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dernière ligne et ont, par conséquent, mis de côté le contexte de la situation (à savoir : tu n’as 
pas déjeuné ce matin). Nous attendions plus de bonnes réponses pour cet exercice. Nous 
constatons que la consigne doit être claire et succincte afin de faciliter la compréhension de 
l’élève et d’ainsi améliorer la récolte de données. 
 
Au niveau qualitatif, les définitions des concepts de besoin et d’envie énoncées par les élèves 
sont généralement incomplètes. En revanche, les exemples sont bons. Le cinquième exercice 
retranscrit bien le résultat du test (seulement deux bonnes réponses), mais la justification en 
lien avec la réponse est correcte chez la majorité des élèves.  
 
Il est possible de constater que des élèves qui ont peu participé aux moments de discussion 
obtiennent tout de même de bons résultats au post-test. La prise de parole n’est donc pas en 
lien direct avec l’appropriation des concepts. Certains élèves ressentent le besoin de 
s’exprimer par oral alors que d’autres préfèrent écouter. Chacun fonctionne différemment 
dans sa manière d’apprendre.  
 
Marie est un bon exemple. Elle a très peu participé tout au long des moments de discussion 
philosophique. Elle obtient néanmoins le meilleur résultat du post-test. Julie, quant à elle, est 
l’élève qui a le moins participé avec six prises de paroles au total. Et pourtant, elle fait partie 
des trois meilleures élèves aux résultats du post-test. 
 
Liens avec les huit élèves hors groupe test 
Les huit élèves hors groupe test ont moins bien réussi le deuxième et troisième exercice. Il est 
possible de supposer que le vocabulaire des élèves du groupe test est plus complet. Cette 
différence peut s’expliquer par le fait que ces derniers ont davantage conceptualisé pendant 
les moments de discussion. Ils ont été confrontés à des mots nouveaux, ils ont fait des 
raisonnements et ont exemplifié leurs propos. Au premier exercice, où il était question de 
définir besoin et envie, la différence entre les élèves du groupe test et les huit autres élèves est 
moins marquée. Toutefois, les élèves n’ayant pas participé au test exemplifient sans définir 
les concepts dans leur ensemble. 
 
Après l’analyse des exercices numéros un, deux et trois des post-tests et la comparaison des 
moyennes entre groupes, la différence entre les deux groupes est visible. Le tableau suivant 
peut ainsi être observé (voir tableau 8 ci dessous): 
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Moyenne 
Points par exercice Groupe test Hors groupe test 
Exercice 1 (4 pts) 2.5 1.8 
Exercice 2 (2 pts) 1.5 1.3 
Exercice 3 (3 pts) 2.5 1.5 
 
Tableau 8 : moyenne des points par exercice (post-test) 
 
Une différence notable entre les deux groupes est visible pour chacun de ces exercices. Le 
groupe hors test atteint seulement la moitié des points totaux alors que le groupe test se situe à 
un niveau supérieur de conceptualisation. Le troisième exercice montre que les élèves ayant 
vécu les moments de discussion philosophique ont une compréhension élargie du concept 
grâce aux interactions qui ont eu lieu. Par conséquent, les élèves ont eu plus de facilité à 
différencier besoin et envie. 
 
 
4.4 Synthèse des résultats 
Bien que nous ayons récolté des informations pour le pré-test, celles-ci n’étaient que peu 
utiles pour vérifier l’acquisition des concepts. Elles nous ont donné un point de situation 
initial faisant état des connaissances des élèves. 
 
Dans le pré-test, d’une manière générale, les élèves utilisaient correctement les concepts. 
Cependant, la justification était incomplète pour la plupart. À ce stade, il était toutefois 
normal que les élèves n’aient pas un nombre suffisant d’informations pour une 
compréhension optimale des concepts. 
 
La discussion philosophique a ensuite eu lieu. La majorité des habiletés ont alors été utilisées 
fréquemment et les élèves ont davantage co-construit en répondant moins à l’enseignante. La 
compréhension du concept de besoin a alors évolué au fil des discussions, contrairement à 
celle de l’envie qui est restée stable.  
 
Le post-test nous a, par la suite, montré que les élèves étaient capables de classer 
correctement des synonymes de besoin et d’envie. Par ce biais, les élèves ont montré qu’ils 
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avaient une compréhension des concepts élargie grâce aux nombreux synonymes qu’ils ont 
été en mesure d’identifier et de classer.  
 
Au final, la comparaison entre les post-tests du groupe test et ceux du groupe hors test a 
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5. Conclusion 
 
Le but de notre recherche était de permettre aux élèves de conceptualiser besoin et envie à 
l’aide du dispositif de la discussion philosophique dans le but de leurs permettre d’acquérir 
des aptitudes de différenciations de ces deux concepts. Nous présupposions alors que 
différencier besoin et envie inciterait les élèves à prendre conscience de leurs choix 
alimentaires. 
 
Par notre recherche, la discussion philosophique s’est révélée être un moyen pertinent pour 
permettre la compréhension plus approfondie de ces deux concepts. Les moments de 
discussions ont ainsi permis d’élargir le champ conceptuel des élèves grâce aux interactions 
qui se sont produites. Ces échanges leur ont également permis d’avoir une compréhension des 
concepts plus complète et, par conséquent, de les différencier plus aisément. Pour répondre à 
notre question de recherche, nous partions du postulat que les élèves étaient capables de 
différencier des concepts lorsqu’ils étaient à même de les définir. Les notions « définir » et 
« comprendre » sont rattachées à celle de « différencier » puisqu’il n’est pas possible de 
différencier sans comprendre la signification d’un concept.  
 
Les résultats ont, par ailleurs, montré que les élèves du groupe test ont développé leur 
connaissance des concepts par les habiletés mobilisées au travers des moments d’écoute, 
d’exemplification, de raisonnement, etc. La co-construction s’est intensifiée lors des 
échanges. Bien que seuls trois moments aient été planifiés, les résultats prouvent qu’une 
amélioration de la compréhension des concepts s’est produite. De surcroît, il est envisageable 
que celle-ci puisse augmenter encore davantage par la pratique régulière de ce dispositif. 
L’observation d’une amélioration constante devrait alors être observée en cas de test de ce 
dispositif sur une plus longue durée.  
 
Lors des discussions philosophiques, les élèves s’adressaient beaucoup à l’enseignante. Cette 
pratique, courante dans les premiers moments de l’application de ce dispositif, devrait 
toutefois diminuer sur le long terme. Les habiletés les moins travaillées (rechercher, se 
questionner, etc.) pourraient sûrement être développées après quelques mois de pratique 
régulière. Nous conseillons donc une recherche qui teste ce dispositif sur une durée moyenne, 
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entre 10 et 20 moments à propos du besoin et de l’envie ou d’une notion qui demande une 
clarification. 
 
La posture de l’enseignant est également un élément important lors des échanges. Son statut 
change. Il est alors animateur d’une discussion philosophique. Son rôle n’est pas de donner de 
réponse mais de laisser les élèves la construire par eux-mêmes. Bien qu’il redirige parfois la 
discussion, il doit limiter ses interventions, ce qui peut être, de premier abord, déstabilisant. 
En effet, il est essentiel que l’enseignant de se rende compte que son rôle ne s’acquiert pas 
dans l’immédiat et nécessite temps et travail. Ce dispositif demande donc un temps 
d’adaptation avant de pouvoir être fonctionnel. 
 
Si cette recherche était à refaire, nous modifierions le pré-test et ferions passer un test qui 
ciblerait davantage les concepts, séparément. Nous proposerions des exercices concernant le 
vocabulaire et les définitions. Nous éviterions des consignes trop longues qui brouilleraient 
l’élève (situation 2 du pré-test). Pour cela, il est nécessaire de les réduire et limiter à une seule 
question par situation. 
 
Cette recherche nous a ouvert les yeux quant aux avantages d’un dispositif peu utilisé en 
classe. Des apprentissages au niveau des capacités langagières, des capacités transversales 
(communication, coopération) mais également au niveau des connaissances et du 
comportement d’acteur social ont pu être explicités. Ce dispositif a donc l’avantage de 
pouvoir  être mis en place dans des disciplines différentes et variées, telles que les sciences, le 
français ou la citoyenneté par exemple, compte tenu des objectifs qui y sont liés.  
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Annexe 1 : Pré-test 
 
Pré-­‐test	  	   Travail	  de	  Mémoire	   	   	   Prénom	  :	  	  
Situation	  1	  :	  
C’est	  ton	  anniversaire	  et	  tu	  manges	  des	  lasagnes	  avec	  une	  salade.	  Pour	  le	  
dessert,	   tu	   as	   le	   droit	   à	   une	   forêt	   noire.	   Tu	   manges	   encore	   quelques	  
bonbons	  que	  ta	  maman	  t’a	  offerts.	  	  
Est-­‐ce	  que	  ces	  bonbons	  sont	  un	  besoin	  ou	  une	  envie	  ?	  Explique.	  	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  
	  
Situation	  2	  :	  	  
Tu	  viens	  de	  courir	  5	  km	  et	  tu	  as	  soif.	  Tu	  as	  le	  choix	  entre	  du	  sirop	  et	  de	  
l’eau.	  	  
Que	   prendrais-­‐tu	  ?	   Explique	   selon	   toi	   pourquoi	   il	   s’agirait	   d’un	  
besoin	  ou	  d’une	  envie.	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	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Situation	  3	  :	  a)	  Quelle	  image	  choisirais-­‐tu	  ?	  Pourquoi	  ?	  	  b)	  À	  ton	  avis,	  est-­‐ce	  une	  envie	  ou	  un	  besoin	  ?	  Explique.	  	  steak	  –	  frites	   	   	   spaghettis	  bolognaise	  	   gâteau	  +	  glace	  
	  	  
	  brochettes	  au	  poulet	  Satay	   	   	   salade	  de	  fruits	   	   	   tiramisu	  	  a)	  ..............................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  b)	  ..............................................................................................................................................	  	  	  ..................................................................................................................................................	  	  
 
  
	   	   	   	  
	   51 
Annexe 2 :  Retranscriptions des trois moments de discussion 
philosophique par enseignante 
 
Moment 1 -  Enseignante 1 
 
ENS :   Qu’est-ce qu’un besoin dans la vie ? 
Fabrice :  dans la vie, on a besoin d’argent. 
ENS :   Alors l’argent pour toi c’est un besoin. C’est ça ? 
Fabrice :  Oui. 
ENS :   Qu’est-ce t’en penses Dominik ? 
Damien :  C’est juste ! Si on veut gagner notre vie et avoir à manger ou avoir une maison et une 
voiture. 
Amanda :  Un besoin d’aller aux toilettes par exemple. 
ENS :   Tout à fait ! C’est quoi comme type de besoin ça ? (…) un besoin naturel 
Luc :   Un besoin d’être sage. 
ENS :   Est-ce que pour tout le monde un besoin d’être sage est un besoin important ?  
Tous :   Oui ! ça vas,… 
Amanda :  Besoin de force ! 
ENS :   Revenons sur le besoin d’être sage. C’est un besoin ? 
2 personnes :  Non 
Luc :   C’est une envie.  
ENS :   C’est une envie ? 
Fabrice :  Non, ce n’est pas une envie. 
Amanda :  C’est peut-être une règle de l’école. 
Damien :  On a besoin d’air. 
ENS :   Qu’est-ce que cela veut dire pour toi « avoir besoin d’air » ? 
Damien :  Ça veut dire qu’on a besoin de l’air pour respirer, pour vivre. 
ENS :  Alors un besoin vital, donc là c’est quelque chose de très important pour vivre. 
Amanda :  On a besoin d’habits pour s’habiller. 
ENS :   Tout à fait ! Leila ? 
Laetitia :  On a besoin de manger. En fait tous les besoins servent à qu’on s’en sort mieux pour 
qu’on soit bien dans notre peau.  
ENS :  Intéressant. Peux-tu reformuler ? 
Laetitia :   C’est un besoin. C’est quelque chose qui nous sert à être mieux dans notre peau, à être 
bien et sain.  
ENS :  D’accord. Pour toi alors un besoin serait quelque chose pour être mieux dans notre 
peau. Qu’est-ce qu’il y aurait comme besoin pour être mieux dans notre peau ? 
David :  Des médicaments 
ENS :   Qu’est-ce que t’en penses Florian ? 
Fabrice :  C’est bien ! 
ENS :   Est-ce que c’est un besoin pour être mieux dans notre peau ? 
Luc :   Bof 
Amanda :  La nourriture, pour que l’on se sente toujours bien dans notre peau. 
ENS :   Bien dans notre peau, est-ce que quelqu’un sait ce que c’est ?  
2 personnes :  Non. 
ENS :  Par exemple, si quelqu’un est très timide, il se renferme et a peur du regard des 
autres. Est-ce que c’est quelqu’un qui est bien dans sa peau ? 
Tous :   Non. 
ENS :   Voilà, alors on parlera plutôt de ceci dans ce domaine-là. 
Maintenant, réfléchissez à ce que c’est une envie. Qu’est-ce que c’est ? 
Fabrice :  C’est quelque chose qu’on a envie d’avoir. 
Amanda :  D’acheter, de faire, par exemple des gâteaux. 
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Damien :  Une envie, je sais pas si c’est le contraire de besoin, puisqu’une envie, on n’est pas 
obligé de faire mais besoin, c’est obligé qu’il y ait cela.  
ENS :   Peux-tu reformuler ? 
Damien :  Une envie, c’est le contraire de besoin. Le besoin, ça veut dire (…) qu’on est obligé 
d’avoir cette chose. 
ENS :   D’accord, donc quelque chose de primaire ? 
Damien :  Oui, ou de l’eau on a besoin d’avoir ça pour vivre. Et puis envie, cela veut dire qu’on 
veut ça mais qu’on n’est pas obligé d’avoir. Par exemple, quelqu’un qui nous propose 
des bonbons, on peut avoir envie d’avoir des bonbons ou sinon on n’as pas envie 
d’avoir des bonbons. 
ENS :   D’accord, donc pour toi c’est 2 choses qui sont contraires.  
Qu’est-ce t’en penses Dorian ? 
David :  Par exemple, les bonbons on doit pas toujours en manger. Par exemple 1 par jour. Et 
pour le besoin, comme Dominik il a dit. 
ENS :   Donc toi pour les bonbons tu as le droit d’en manger un par jour ? 
David :  Parfois.  
Luc :  Les bonbons, on peut aimer mais on doit pas en manger tout le temps parce que je ne 
sais pas si c’est vrai mais ça pourrit nos dents.  
Amanda :  ça donne des carries. 
Fabrice :  Comme mon frère aujourd’hui il est allé chez le dentiste à 2h pour une carie. 
ENS :  Est-ce que pour toi Leila le besoin c’est aussi le contraire d’une envie ? Est-ce que tu 
partages l’avis de Dominik ? 
Laetitia :  Oui, c’est le contraire parce que comme il a dit Dominik le besoin c’est pour que tu te 
sentes bien, tandis que l’envie, comme pour l’histoire du bonbon, si j’ai trop mangé 
(…) c’est une envie parce que j’aime ça. C’est pas vraiment un besoin. 
ENS :  Ok, donc dès le moment que c’est quelque chose que tu n’as pas besoin, c’est une 
envie. 
Laetitia :  Oui 
ENS :   Pour tous le monde c’est le cas ? 
Tous :   Oui / non 
ENS :   Dès que vous n’en avez pas besoin, c’est forcément une envie ? 
Fabrice :  C’est pas tellement logique sa phrase. 
Luc :  Je n’ai pas compris sa phrase. 
ENS :   Amélie, peux-tu reformuler la phrase de Leila ? 
Amanda :  Par exemple, quand une dame nous propose des bonbons, après quand on dit non, on 
n’a pas envie. Après elle dit au revoir et on y va. Et pi après on se dit dans notre tête 
« pourquoi on n’a pas pris des bonbons ? » 
Fabrice :  C’est plus clair. Avant je ne comprenais pas très bien, mais là c’est plus clair. 
David :  Un besoin c’est quelque chose qu’on a besoin dans la vie et une envie c’est quand on 
en a envie.  
ENS :   Alors « une envie, c’est quand on en a envie », comment peux-tu expliquer ?  
David :  Une envie c’est par exemple, s’il y a un anniversaire, on peut boire du thé froid, et faut 
pas toujours en boire. 
ENS :   Donc si je résume, une envie c’est plutôt bien ou c’est pas bien ? 
4 élèves :  C’est bien ! 
Luc :   Un peu des deux. 
Amanda :  Ouais c’est vrai. 
Luc :  Parce que des fois il y a des envies qui sont pas (…) par exemple les bonbons, et une 
envie par exemple la salade de fruits, ça c’est bon. Le chocolat, les bonbons, les 
sucettes et tout ce n’est pas terrible. 
ENS :  D’accord. Donc pour toi tu peux avoir envie d’une salade de fruit et comme envie 
d’un bonbon ? 
Luc :   Oui ! Ah mais non moi j’aime pas les bonbons. 
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Amanda :  Moi je suis d’accord avec lui parce que tu peux aussi avoir envie d’une banane ou bien 
envie de chocolat. Ce n’est pas très bien pour du chocolat tandis que la banane c’est 
bien.  
David :  Les fruits c’est mieux que les aliments qui ont beaucoup beaucoup de sucre, comme 
les bonbons.  
ENS :   Ah mais dans les fruits il y a énormément de sucre ! 
Amanda :  Mais par contre dans les fruits il y a des vitamines. 
ENS :   Juste ! 
Luc :  Je ne sais pas si c’est vrai, mais avec les carottes après tu as une meilleure vision. 
ENS :   C’est possible ! 
Damien :  Mon père m’a aussi dit que si j’ai faim, on doit d’abord boire un verre d’eau, ça nous 
remplit déjà le ventre. Et après, si on a encore faim on peut prendre un fruit.  
ENS :   Très bonne idée ! Hyper intéressant. 
David :  Est-ce que les fruits nous font grossir à cause du sucre ? 
ENS :   À votre avis ? 
David :  Non parce que c’est du bon sucre. 
ENS :   C’est quoi les bons sucres qu’on avait dit ? 
Amanda :  Des sucres lents.  
David :  Par exemple, si c’est pour du chocolat, c’est des sucres rapides et t’en a encore envie. 
Si par exemple c’est une pomme, après t’en prends pas encore. Ça te remplis déjà le 
ventre. Donc le chocolat, t’en as encore besoin. 
ENS :  Alors dans les fruits, il y a aussi des sucres rapides. Je dirai que les sucres lents se 
trouvent principalement dans les féculents (pâtes, pommes de terre,…) 
Je vous pose une autre question : est-ce que un aliment peut être à la fois un besoin et 
une envie ? 
Tous :   euuhh… 
ENS :  Si je prends l’exemple des bonbons que vous avez eu dans le pré-test. Est-ce que ça 
peut être un besoin ? Est-ce que ça peut être une envie ? Est-ce que c’est les deux en 
mêmes temps ou est-ce que c’est catégoriquement un besoin ou une envie ? 
Qu’est-ce que t’en penses Dorian ? 
David :  Moi je dis que c’est une envie. Parce que un bonbon c’est pas très bon pour la santé, 
mais quand on le mange comme ça c’est bon, mais pas pour la santé. 
ENS :  Donc, dès le moment que ce n’est pas bon pour la santé, pour toi c’est une envie. Tout 
le monde est d’accord là-dessus ? 
Amanda :  Oui je suis d’accord avec Dorian. 
Luc :   Les bonbons, ce n’est pas bon pour la santé.  
ENS :   Ok. Mais est-ce que les bonbons ça peut être un besoin ? 
Luc :   Euh bah non ! 
ENS :   Pourquoi ? 
Damien :  Moi je dis que les bonbons ça peut être une envie et un besoin. Une envie parce qu’on 
peut en manger de temps en temps, et un besoin si on veut faire un petit match de foot 
de 2 minutes, ben on peut manger ça et on a quand même assez d’énergie.  
ENS :   Intéressant ! 
ENS :   Pourquoi ça nous donne un peu d’énergie les bonbons ? 
Amanda :  Parce que parfois il y a des bonbons qui sont un peu acides et ça nous ouvre un peu les 
yeux.  
ENS :  Vous connaissez les bonbons sucres de raisins. C’est rond et assez gros. Quand j’étais 
petite, je prenais ça et ça me donnait de l’énergie immédiate.  
David :  Si ça doit être un bonbon pour la gorge, ça c’est un besoin si on a mal à la gorge. Et si 
c’est un besoin juste comme ça pour manger, c’est une envie.  
ENS :   Très bien, intéressant ! Je vous remercie pour ce petit moment de discussion.   
Avant de quitter les lieux, je vous demanderai pour jeudi prochain de réfléchir chacun 
à un exemple alimentaire de besoin et puis un autre exemple d’envie. On regardera 
cela jeudi prochain.  
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Moment 1 – Enseignante 2 
 
ENS :  J’aimerais que vous me définissiez ce qu’est pour vous un besoin ? 
Marie:  pour la question dans le test où on devait courir 5 km, l’eau c’est un besoin. 
ENS :   Ok, et les autres ? 
Edouard: Moi j’ai besoin de manger parce que j’ai faim. 
Tim:   Je mange des fruits car j’ai besoin d’énergie 
Alan:  On a besoin de boire de l’eau pour que notre corps marche bien sinon il y aura un 
problème. 
ENS :   Ok, explique pourquoi c’est un problème  
Alan:   Car on va se dessécher 
ENS :   Qu’est-ce qui se passe si on ne boit pas ? 
Alan:   On peut être déshydraté 
ENS :  Et qu’est-ce qui se passe si on ne boit pas pendant plusieurs jours ? 
Les autres :  On peut mourir. 
Edouard:  Car notre corps est fait d’eau, 70% je crois 
ENS :  Même plus. 
Est-ce que vous avez d’autres notions du besoin. Quand on vous dit besoin à quoi tu 
penses Amine ? 
Arnaud:  Ce que notre corps a besoin 
ENS :   Ok 
Edouard:  Par exemple besoin d’aller aux toilettes. 
ENS :  Oui, c’est une nécessité 
ENS :  Comment pourrait-on définir un besoin ? Quels autres besoins existent-ils à part 
l’alimentation ? 
Tim:   Faire du sport 
Alan:   Avoir de l’oxygène pour respirer 
Marie :  Aller à l’école pour apprendre 
ENS :  On a la chance d’aller à l’école, dans certains pays ils ne peuvent pas y aller. 
ENS : Comment peut-on définir le terme de besoin avec ce que vous avez dit ? Avec quelques 
mots ? Alexandre, tu as donné l’exemple de l’oxygène, que c’était un besoin. Vous êtes 
d’accord les autres ? 
Tous :   Oui ! 
ENS :   Et puis, aller aux toilettes, c’est aussi un besoin. 
Edouard:  On ne peut pas se retenir ! 
ENS :   Et si on a fait une course de 5 km, 
Edouard:  J’ai pris l’eau car si je prends le sirop, après 5 km j’ai envie de vomir. 
ENS :   Donc quand tu prends de l’eau ca ne te fait pas vomir ? 
Edouard:  Non 
Tim:  Aussi, quand on court 5 km, c’est déjà beaucoup, quand on transpire, ca éjecte de 
l’eau de notre corps, donc on en a besoin. 
ENS :   Tout à fait 
Arnaud:  Si on a couru, on a aussi besoin d’un peu de sucre. 
ENS :   Exactement ! 
Si on court beaucoup, et qu’on a fourni beaucoup d’énergie, on peut parfois, tout d’un 
coup tomber dans les pommes ou voir des petites étoiles car on n’a pas assez 
d’énergie. 
Tous :   Ah oui ! 
ENS :   Ça vous est déjà arrivé ? 
Edouard:  Oui, moi une fois 
ENS :  ça veut dire que vous êtes en manque d’énergie. Vous avez des petits sucres de raisin, 
c’est pour donner de l’énergie. Donc ca peut être nécéssaire de prendre un sirop 
après une course. 
Alan:  Mais le sirop c’est aussi fait d’eau, c’est comme si on buvait de l’eau avec du sucre. 
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ENS :   Et le sirop dans ce cas c’est un besoin ou une envie ? 
Tous :  un besoin / une envie 
Arnaud:  Ça dépend : 
ENS :   Amine, pourquoi ca dépend ? 
Arnaud:  Si on a déjà mangé du sucre, on n’a pas besoin de sirop. 
Alan:  On a aussi besoin de moyens de transport pour se déplacer. SI je veux aller en 
Australie, je ne peux pas aller à pied. 
ENS :   Pour se déplacer, ok, mais est-ce que c’est un besoin ? 
La plupart : Non 
Tim:  Par exemple, il y a longtemps, quand ils n’avaient pas les voitures, ils allaient en 
marchant. 
ENS :   Oui, tout à fait, mais ils n’allaient pas en Australie, c’est très loin. 
Et si on parle de l’envie. Quels exemples d’envie avez-vous ? 
Alan:   Manger, si on a faim 
Arnaud:  Boire 
ENS :   Et comme envies à 4 heures ? Ou à midi, le soir ? 
Tim:   Le matin, j’ai envie de lait 
ENS :   Et si c’était votre anniversaire, de quoi auriez-vous envie ? 
Edouard:  Aller à Aquapark 
Marie:   Envie d’avoir une fête 
Julie:   Envie d’aller au ciné 
Tim:   Envie d’avoir un chien 
Alan:   Recevoir un sabre laser 
Arnaud:  Aller à Europaparc 
ENS :  Ce sont toutes des envies. Est-ce que aller à Europaparc est un besoin ? 
Tous :   Non 
ENS :   Pourquoi ? Essayez d’expliquer. 
Alan:  Europaparc c’est un endroit pour jouer et s’amuser, et le corps n’en a pas vraiment 
besoin, c’est pas comme la nourriture. 
ENS :  Oui, bien ! Et même si je m’ennuie et que je déprime ? On pourrait aller à 
Europaparc ? 
Arnaud:  Oui on peut y aller 
Edouard:  Mais on ne va pas mourir. 
ENS :   Et si Tolga n’a pas de chien ? 
Tim:   Je n’en ai pas, mais je ne vais pas mourir ! 
ENS :  De quoi on a vraiment besoin en fait ? 
Alan:   De la nourriture 
Edouard:  De l’eau, du sucre 
Julie:   On a besoin de dormir. 
Tim:   On a besoin de vivre. 
ENS :  Je comprends ce que tu veux dire, mais c’est très général, qu’est-ce que tu veux dire 
par là ? 
Tim:   Je ne sais pas comment expliquer 
Alan:   On a besoin d’oxygène 
ENS :   C’est des besoins vitaux 
ENS :   Si on devait définir ce qu’est un besoin ? 
Arnaud:  C’est ce dont notre corps a besoin ? 
ENS :   Est-ce qu’il y a une autre définition ? 
Alan:   Ce doit utiliser pour que notre corps marche 
ENS :   Qu’est-ce qui se passe si on ne répond pas à un besoin ? 
Alan:   Le corps il va se détraquer un peu.  
Edouard:  On va mourir 
ENS :  Et l’envie, comment la définir ? 
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Alan:  C’est quelque chose dont on a envie, on a envie de cette chose  mais on n’a pas 
besoin, ca dépend. Par exemple, si on a très faim on veut de la nourriture. Si on veut 
un Kebab c’est une envie. On n’en a pas besoin, mais on a besoin de la nourriture. 
ENS :  Ce matin, les questions sur le besoin et l’envie, cela dépendait souvent de la situation. 
Il y a plusieurs possibilités, mais il faut expliquer SI je cours 5km j’ai un besoin de 
m’hydrater, mais j’ai aussi besoin d’énergie, donc j’ai besoin de sucre, donc je prends 
un sirop. 
ENS :   De quoi avez-vous envie après l’école ? 
Edouard:  Aller dehors 
Tim:   Jouer avec les copains 
Julie:   Se reposer 
Alan:   Manger 
ENS :   Ok 
Pause 
ENS :   Est-ce qu’il y a d’autres besoins ? 
Edouard:  Parler, j’ai besoin de parler pour communiquer. Ceux qui parlent la langue des signes. 
ENS :   À quoi ca sert de communiquer ? 
Alan:  On peut se faire des amis pour se faire aider, si par exemple j’ai un virus dans mon 
ordi, il peut peut-être m’aider s’il est informaticien.  
ENS :   ça peut nous aider à avoir de l’aide, quoi d’autre ? 
À demander pour nos besoins 
ENS :   On va assez loin ! 
ENS :  Quelles est la différence entre besoin et envies ? Et à quoi ca sert de faire cette 
différence ? Je vous laisserai y réfléchir pour la prochaine fois. 
Arnaud:  Le besoin on en a besoin pour vivre, et l’envie c’est plutôt…. 
Tim:  C’est comme les obligations : pour se nourrir on est obligé, mais pour les envies on 
n’est pas obligé ! 
 
Moment 2 - Enseignante 1 
 
ENS :  Lundi je vous avais demandé à chacun de me donner un exemple de besoin et un 
exemple d’envie. Alors on va faire un petit tour de table. 
Amanda :  Par exemple on a besoin de fruits pour grandir, pour que ça nous donne des vitamines 
Fabrice : On a besoin d’énergie pour tenir la journée, pour avoir de la force. 
ENS :   Alors donne-moi un exemple d’aliment. 
Fabrice :  Les fruits 
Laetitia :  Un besoin ça serait aussi les fruits et des légumes 
David :  Pour le besoin, moi je dirai des fruits et des légumes. 
ENS :   Avez-vous d’autres exemples de besoin mis à part des fruits et des légumes.  
Luc :   de l’eau 
ENS :   Oui tout à fait ! Dominik ? 
Damien :  Des fois aussi des bonbons ou du chocolat.  
ENS :   Maintenant, proposez-moi un exemple d’envie. 
Damien :  Un sirop 
Luc :   Des bonbons et tout le reste. 
David :  Une part de gâteau 
Laetitia :  Une salade de fruit aussi ça peut être un besoin et une envie. 
Fabrice :  Un peu les sucreries, un peu les bonbons 
Amanda :  Quand on a envie de manger une pizza. 
ENS :  Maintenant, sans me donner des exemples, est-ce que quelqu’un arrive à me définir ce 
qu’est un besoin ? 
Laetitia :  Un besoin c’est quelque chose qu’on a besoin. Sinon, on se sent pas bien, on est plus 
souvent malade et ça nous fait du bien quand on mange.  
ENS :   Ok. Quelqu’un a une autre définition ? 
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David :  Un besoin c’est ce que notre corps a besoin pour qu’il se sente bien. 
Fabrice :  Un besoin c’est quelque chose pour survivre. 
ENS :   Intéressant. Maintenant, définissez-moi l’envie sans donner des exemples. 
Laetitia :  C’est quelque chose qu’on a envie. C’est pas forcément bien, c’est pas forcément mal 
aussi. C’est quand t’as envie de quelque chose, c’est parce que ça te donne envie, ça te 
donne l’eau à la bouche. 
Fabrice :  Une envie c’est quelque chose qu’on veut, que notre corps n’est pas obligé d’avoir. 
David :  C’est quelque chose que notre corps n’a pas forcément besoin. Comme par exemple, si 
je veux un bonbon, j’en ai envie et pi je le prends. 
Damien :  En fait c’était comme Leila ou Dorian. 
ENS :  Si je reprends l’exemple de Dominik, tu te souviens au début, tu m’avais dit que des 
bonbons pouvaient être un besoin. Es-tu toujours d’accord avec ce que tu as dit ? 
Damien :  Oui, moi je dis qu’un bonbon ou un chocolat, ça peut être un besoin. On veut faire un 
tout petit effort, aller à pieds ou en courant à la Coop, on peut manger 2-3 bonbons pi 
on peut aller à pieds en courant comme ça ça nous donne de l’énergie.  
ENS :   D’accord. 
David :  Les bonbons ça peut être un besoin par exemple quand c’est un bonbon pour la gorge 
ou quelque chose d’autre comme ça. 
ENS :   Oui. C’est ce que tu avais dit lundi dernier. 
Amanda :  Les bonbons en fait il ne faut pas en manger tous les jours parce que si on en mange 
tous les jours, ça nous donne des caries. 
Fabrice :  Les bonbons, c’est un besoin et une envie, c’est un peu les deux. 
ENS :   D’accord, alors explique. 
Fabrice :  ça veut dire que c’est un besoin parce que ça a du sucre, ça nous donne de l’énergie. 
Et c’est une envie mais qu’on n’est pas obligé de prendre des fois. Si on a de l’énergie, 
on n’est pas obligé de le prendre. 
Laetitia :  Je suis un peu comme Florian, parce que le bonbon ça peut être un besoin et une 
envie, parce que le besoin, c’est si tu veux te mettre un peu plus d’énergie comme ça 
ou aussi pour un bonbon à la gorge ou comme ça, et puis une envie parce que c’est 
bon.  
ENS :  Est-ce que si vous devriez le balancer plus d’un côté que de l’autre au niveau du 
besoin ou de l’envie, vous diriez plus que c’est un besoin ou une envie, ou vraiment 
vous arrivez pas à vous décider ? 
David :  moi je dis que c’est une envie (…) ET un besoin ! Les deux parce que d’un côté ça 
soigne un peu, et de l’autre, il y a des caries. 
ENS :  D’accord. Alors si maintenant je prends l’exemple simple d’un bonbon qui s’appelle 
le Sugus. Est-ce que tu changes ton point de vue ou est-ce que tu gardes le même ? 
David :  Je dirai que c’est une envie. 
ENS :   Pourquoi ? 
David :  Parce que ça donne des caries. 
ENS :   Alors c’est une envie parce que ça donne des caries ? 
David :  Euh nan.  
Laetitia :  Je dis plutôt que c’est une envie parce que c’est comme le sugus, c’est quelque chose 
qui n’est pas vraiment bien pour ta santé, et t’as déjà mangé, du coup t’as pas vraiment 
besoin de sugus.  
Luc :  Pour quelques-uns c’est peut-être une envie. Mais pour moi c’est un besoin car je ne 
mange pas beaucoup de sucre. Je mange que du sucre dans mes céréales. 
ENS :   Sais-tu dans quels autres aliments il peut y avoir du sucre ? 
Luc :  Je ne sais pas.  
Fabrice :  Dans le chocolat 
ENS :   Oui. Sinon ? 
Damien :  À peu près dans tous les aliments il y a du sucre, mais c’est des sucres différents, ou 
des fois c’est les deux en même temps. Il y a les sucres lents et les sucres rapides.  
ENS :   Oui, on en avait parlé. 
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Laetitia :  Si on veut du sucre c’est mieux de manger des pommes comme ça parce que les 
pommes c’est du sucre lent, tandis que les chocolats et les sucreries c’est du sucre 
rapide. 
ENS :  Pas tout à fait. Pour répondre à ta question Leila, tu as du sucre dans tous les fruits, il 
y a surtout des vitamines. C’est plutôt des sucres rapides. Ça veut dire que ça va te 
donner beaucoup d’énergie au début, mais au bout d’une heure plus. Tandis que les 
sucres lents se trouvent dans les féculents (pâtes, pommes de terre, riz,…). Et ils 
fourniront une énergie plus longue. 
Fabrice :  Mais du sucre il y en a aussi dans les boissons ! Comme le sirop, le thé froid. Dans 
toutes les boissons. 
Amanda :  Par contre dans les fruits, c’est pas du sucre qui est dans les bonbons je crois, c’est du 
sucre qui te fais pas grossir, qui est naturel. 
ENS :  Il y a plusieurs sucres (fructose, saccarose), mais le sucre en soi ne te fais pas trop 
grossir, à mois que tu en prennes une trop grande quantité par jour. Mais c’est 
surtout les graisses qui te font grossir.  
ENS :  Pour m’assurer que vous avez bien compris les concepts, comment pouvez-vous 
expliquer la différence entre un besoin et une envie ? 
Laetitia :  Un besoin, c’est quelque chose que tu as besoin pour que tu te sentes bien, c’est 
quelque chose pour toi pour que tu te sentes mieux. Tandis qu’une envie, c’est pas 
forcément mal ou bien, ça peut être quelque chose comme la salade de fruits qui est 
bien pour la santé, et ça peut être aussi comme le chocolat que si t’en mange tout le 
temps, c’est pas très bien. C’est quelque chose que t’as envie, ce n’est pas ce que tu as 
besoin. C’est que tu regardes et ça te dis « ahh j’ai envie de ça ! ».  
ENS :  Intéressant ! Alors là tu as dit que l’envie c’est quelque chose que tu regardes, et t’as 
envie de ça. Tout le monde est d’accord avec ça ? 
Tous :   Oui 
ENS :   Et puis un besoin, quand vous le regardez-ça vous donne aussi envie ? 
Luc :   Non 
Amanda :  Mhhh mouai. Ça va. Parfois oui, parfois non 
ENS :  Amélie, tu voulais expliquer d’une autre manière la différence le besoin d’une envie ? 
Amanda :  Un besoin c’est par exemple quand on a besoin d’un sirop pour guérir. Et pour une 
envie, c’est une envie. Par exemple une envie de manger du chocolat.  
ENS :  Alors maintenant je pense que vous avez compris certains aliments qui sont typiques à 
l’envie et d’autres qui sont typiques pour le besoin, mais est-ce que vous pouvez me 
dire cette différence sans donner des exemples. 
Fabrice :  Un besoin c’est quelque chose qui est un peu obligatoire. Et une envie c’est quelque 
chose qui n’est pas obligatoire.  
ENS :   Pourquoi un besoin c’est obligatoire pour toi ? 
Fabrice :  Pour survivre, comme je l’avais dit. Mais aussi… 
ENS :  Donc l’envie, ce n’est pas une survie ?  
Fabrice :  Je ne sais pas 
Luc /Amanda : Entre les deux 
Laetitia :  Oui, c’est un petit peu une envie. Par exemple, si je veux manger un besoin, c’est 
aussi quelque chose pour que je me sente bien parce que peut-être que j’ai besoin d’un 
bonbon. 
ENS :   Donc c’est forcément une survie ? 
Laetitia :  Ça dépend. 
Luc :   Comme a dit Leila, ça dépend si c’est une survie ou pas.  
David :  En fait, le besoin si je mange du poisson, ça va tenir longtemps. Par contre si je n’ai 
pas mangé depuis 3 jours et puis je prends un bonbon, ça ne va pas tenir très 
longtemps. 
ENS :   Non c’est sûr ! 
Et si par exemple pour moi le chocolat c’est une survie ! Vous y croyez ? 
Amanda :  Un peu 
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Damien :  On peut appeler une survie ou une envie. Mais survie pour moi ça veut dire si on 
mange du chocolat, ça veut dire qu’il n’y a rien d’autre à manger et qu’on n’a pas 
mangé depuis des jours. Donc ça peut nous aider encore à vivre un peu plus 
longtemps. 
ENS :  D’accord. Donc si t’as pas d’autres choix et puis que t’as faim et que t’as que du 
chocolat, là tu peux le considérer comme une survie ? 
Damien :  Oui 
ENS :   Ok  
Amanda :  Aussi le chocolat c’est bon pour la santé, le chocolat noir et toutes sortes de chocolat 
mais faut pas trop en manger. Si t’en mange un peu, par exemple 2 fois par semaines, 
ben c’est bon pour la santé. Mais si t’en mange vraiment beaucoup, ça l’est pas. 
Laetitia :  C’est aussi un petit peu une survie, car c’est quelque chose où il y a un petit peu de lait 
dedans, il y a du sucre pour te booster un petit peu plus, pour te donner de l’énergie. 
ENS :   La survie pour préciser, c’est quelque chose qui t’es indispensable. 
Laetitia :  Alors non c’est pas indispensable. 
ENS :   Ah d’accord. Alors un besoin, on a dit que c’est une survie ou pas une survie ? 
Damien :  Moi je dis qu’un besoin ça peut être les deux. Le besoin ça peut être une survie et pas 
une survie, parce que le besoin, si on est pas malade et pi on mange des fruits, on a 
déjà beaucoup de vitamines, c’est pas tellement une survie mais on aura encore plus 
de vitamines et on devra bouger et pi après on ne sera pas quoi faire pour qu’on 
bouge. 
David :  Moi je dis qu’un besoin c’est plus une survie, parce que si on mange des pâtes, ça va 
tenir beaucoup plus longtemps que si on mange un bonbon. 
ENS :   Juste ! Très bien. 
Laetitia :  Moi je dis que le besoin c’est beaucoup plus de la survie contrairement à l’envie. 
Parce que des fois c’est des fruits, des fois c’est des légumes, des fois c’est des pâtes, 
des fois de la viande. Tout ça c’est bien pour nous. Ça nous garde plus costaud. Ça 
nous fait moins de mal, du genre à attraper la grippe ou des trucs comme ça. 
Fabrice :  peut-être qu’on besoin, ça peut donner plus d’énergie qu’une envie. 
ENS :   Ah intéressant ! Est-ce qu’un besoin va donner plus d’énergie qu’une envie ? 
Amanda :  oui je suis d’accord avec Florian. Car mieux vaut manger une salade de fruits que du 
chocolat, tout ce qui est sucré. 
Luc :   Bah moi je suis un peu du même avis que Florian. 
Laetitia :  Je suis moyen avec l’avis de Florian parce que des fois t’as de l’énergie dans la 
pomme, etc, ça te donne un peu d’énergie. Certes ça te donne un peu moins que les 
sucreries, que l’envie.  
ENS :   Donc la pomme donne moins d’énergie que des sucreries ? 
Fabrice :  Non ça donne plus ! C’est mieux pour la santé. C’est plus important que les sucreries. 
Amanda :  Oui il a raison. 
ENS :  Alors c’est peut-être plus important. Si tu prends une plaque de chocolat, cette plaque 
de chocolat entière que tu manges tout d’un coup va te donner plus d’énergie qu’une 
pomme. Mais si tu prends un carré de chocolat comparé à une pomme, là… 
Fabrice :  Une pomme va te donner plus d’énergie. 
ENS :  On est d’accord. Tout dépend la quantité que vous prenez. Car les aliments sucrés 
sont assez riches en calories. Si vous prenez des kitkats ou un énrome paquet 
d’M&Ms, après vous sentez que vous êtes un peu lourd. C’est comme si vous avez 
mangé des pâtes (au niveau du nombre de calories), mais après vous vous sentez pas 
très bien.  
Amanda :  Par exemple, si on va au MacDo, tous les trucs ils les font faux. Si par exemple on a 
pris un Hamburger, quand on a fini l’hamburger, on dit « ah on a encore faim ». Et 
quand par exemple on prend des pâtes, ça garde plus longtemps que le Macdo. Ça 
garde 3 ou 4h de plus. 
ENS :   Tout à fait d’accord ! 
Luc :   Si tu prends au Macdo par exemple un Big Mac, après t’auras plus faim ! 
Amanda :  Non, même si c’est un Big Mac. 
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Luc :  Quand je suis parti en vacances, j’ai pris un double Big Mac, et après j’avais plus 
faim ! 
Amanda :  Parce que t’es allé dans un autre pays peut-être. 
Laetitia :  Ça dépend des gens. Si tu prends par exemple des frites, un hamburger plus des 
nuggets, ça te fais beaucoup quand même. 
Fabrice :  Les frites ça a du sucre. 
Luc :   ça a du sel.  
ENS :  Un petit peu de sucre aussi car à la base c’est des patates. Mais il y a beaucoup de 
sel, oui. 
Damien :  Je suis un tout petit peu d’accord avec Loïc, puisque si on mange un Big Mac, ça peut 
être pour le soir et puis on a plus faim après. Mon père m’a toujours dit que le matin 
on peut manger beaucoup, ça nous tiens à peu près toute la journée. Après à midi, on a 
encore une demi-journée à tenir donc on mange encore un peu et pi le soir on mange 
pas beaucoup puisqu’on va digérer tout ce qu’on a mangé de midi et du matin et de ce 
qu’on a mangé le soir et puis on a pas besoin de l’énergie pour dormir.  
Luc :   C’est un autre sujet mais les glaces ça fait grossir ? 
David :  Il y a du sucre. Si je prends une glace au chocolat, il y aura plus de sucre que dans une 
glace à la vanille.  
ENS :   Alors si tu prends une glace en général, qu’est-ce qu’il y a ? 
Fabrice :  Il y a beaucoup de graisses. 
Laetitia :  Dans les glaces, ça dépend aussi si c’est la glace à l’eau, c’est pas vraiment mal pour 
la santé, parce qu’il y a de l’eau, des fois ça peut être aux fruits. Peut-être que des fois 
comme dans la fusée il y a un petit peu de chocolat mais c’est pas beaucoup. Tandis 
qu’une glace avec la crème et tout, il y a de la crème, le parfum, des fois du chocolat, 
il y a beaucoup de trucs. 
ENS :   Oui, c’est juste on peut nuancer. 
Luc :  Parce que chez moi j’ai des glaces par exemple, c’est des genres de glaces grandes 
comme ça, il y a jaune, orange, il y a citron, orange, framboises et fraises. 
Fabrice :  Ça fait beaucoup de sucre ! 
Amanda :  J’ai 2 questions : est-ce que c’est grave si on prend une glace à l’eau, ça fait grossir ? 
Car il y a de l’eau et du citron vert.  
ENS :  Ça ne va pas te faire beaucoup grossir, car tu as raison, il y a de l’eau, mais il y a 
beaucoup de sucres. Et vous vous souvenez, lorsqu’il y a beaucoup de sucre, ça peut 
se transformer en graisse au bout d’un certain stade. Si tu manges plusieurs glaces, il 
y a toujours beaucoup de sucre, et là ça peut se transformer en graisses. 
Amanda :  Et ma deuxième question c’est est-ce que c’est grave aussi si on mange du Nutella 
rarement, très rarement, ça fait grossir ou pas ?  
ENS :  Pas forcément. Ton corps il a besoin un peu de graisses mais pas trop. Si t’en prends 
un petit peu, c’est bien. Parce que par exemple dans la viande il y a des graisses. 
Quand vous mettez de l’huile dans la poelle, il y a des graisses. Mais c’est aussi bon 
pour ton organisme. Mais il ne faut pas en manger beaucoup. Si tu manges des 
graisses un petit peu chaque jour, il y a pas de souci. Tu peux manger même une 
tartine de Nutella chaque jour, il  a un petit peu de graisses. Du moment que tu 
manges pas beaucoup plus de graisses durant la journée, alors il n’y a pas de souci. 
Fabrice :  Si on est gros, ce n’est pas très bien pour notre corps.  
ENS :   Alors c’est clair que ça va pas te faire maigrir. 
Fabrice :  Mais par contre c’est un peu mauvais être gros pour la santé. 
ENS :   Les autres, qu’est-ce que vous en pensez ? 
Luc :  Florian, t’as raison parce que si t’es gros et que tu manges par exemple des bonbons 
ou des chips ou des Hamburgers ou un trucs comme ça, des trucs qui font grossir, tu 
vas encore plus grossir et tu seras mal après. 
Fabrice :  Parce que ça empêche le cœur de bien battre, si j’ai bien entendu.  
Damien :  Mais si on est gros des fois et pi que il y a plus de production à manger, ou plus rien à 
manger, en fait on a plus à manger encore dans notre corps ou plus de graisses et pi 
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comme ça on peut tenir encore un peu plus longtemps que les autres, que ceux qui 
sont maigres et qui pèsent 15 kilos et qui ont 6 ans.  
ENS :  J’ai une dernière question à vous poser : à quoi ça sert de distinguer besoin et envie 
dans votre propre alimentation de tous les jours ? A quoi ça sert de vous questionner 
là-dessus ? 
Fabrice :  Pour être en bonne santé. Pour ne pas manger beaucoup de sucres sans qu’on le savait. 
Laetitia :  Pour qu’on puisse voir la différence que c’est mieux d’avoir des besoins que d’avoir 
des envies. Parce que le besoin ça fait du bien dans notre corps, des fois il y a de la 
graisse, un petit peu de graisses, un petit peu de sucres, un petit peu de tout ce qu’on a 
besoin. Tandis que des fois, dans les envies, il y a beaucoup de graisses, il y a 
beaucoup de sucres. C’est vrai qu’on a besoin de ça, mais pas beaucoup.  
ENS :   Tout à fait. Très bon argument ! 
Luc :   En fait c’était un autre sujet, mais le sel c’est un besoin ou c’est une envie ? 
ENS :   Le sel c’est pour donner du goût. Pour moi c’est ni un besoin, ni une envie.  
Damien :  C’est un assaisonnement 
Amanda :  En Italie, ils ne mettent pas de sel dans le pain et ça a pas de goût, c’est pas très bon.  
ENS :  Est-ce que quelqu’un a quelque chose d’autre à rajouter par rapport à cette 
distinction entre besoin et envie ? 
Damien :  Je sais pas si je l’ai déjà dit lundi, mais l’envie et le besoin c’est des contraires.  
Laetitia :  Le besoin et l’envie ça nous serre à nous pour qu’on sache la différence. Mais une 
envie c’est « tu sais que c’est pas bien pour la santé », il faut pas vraiment que tu voie 
ça et il faut que tu le ranges. Il faut pas que tu voies que ça te donne une envie.  
Damien :  Mais l’envie des fois ça peut venir très vite même si on regarde pas des aliments, ça 
peut venir par l’esprit puisqu’on a faim.  
ENS :   Tout à fait ! Merci de ce moment de discussion.  
 
 
Moment 2 – Enseignante 2 
 
ENS :  J’aimerais qu’on fasse un tour de table et que chacun me donne un exemple d’envie et 
de besoin 
Alan: il y a l’envie quand notre maman nous donne des bonbons et pour le besoin, il y a les 
fruits car il y a des vitamines et on a besoin de vitamines. 
Aranud:  une  envie c’est plutôt ce dont on a envie mais pas besoin, par exemple Aquaparc, j’ai 
envie d’y aller mais je n’ai pas besoin. 
ENS :   OK 
Edouard:  des fois j’ai envie de manger…je ne me rappelle plus comment on le dit en français. 
Alan:   un dürum ? 
Edouard:  Non. Je ne sais pas comment expliquer 
ENS :  donne un exemple de besoin 
Edouard:  les fruits, les légumes 
ENS :   Pourquoi ? 
Edouard :  Ça me donne de l’énergie. 
Tim: Des fois j’ai envie de fruits, c’est un besoin et des fois j’ai envie de bonbons, mais 
c’est pas un besoin. Les bonbons c’est juste des sucreries, mais on n’en a pas besoin. Il 
y a aussi du sucre dans les fruits 
ENS :   Oui, on pourra en rediscuter. Mariana ? 
Marie:  On a besoin de manger, si on ne mange pas on meurt. Pour l’envie, on a envie de faire 
quelque chose mais on n’a pas besoin. 
ENS :   Par exemple ? 
Marie:   On a envie de faire du shopping, mais on n’a pas besoin. 
Julie:  On a besoin de dormir, et pour l’envie,…ce n’est pas obligé de manger du chocolat. 
ENS :   D’autres idées ? 
Arnaud:  On a aussi besoin de faire du sport 
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ENS :   On a vraiment besoin de faire du sport ? 
Alan:   Oui, pour perdre des calories, si on est gros. 
Tim:  On a besoin de faire du sport pour bouger, car si on reste planté devant la télé ça ne 
marche pas. 
Edouard: On peut avoir mal au dos. Mon tonton est toujours derrière l’ordi au travail alors il fait 
de la musculation quand il rentre 
ENS :   Pour muscler son dos et avoir moins mal. 
Alan:   À travailler ses muscles. 
ENS :   À quoi ca sert de travailler ses muscles ? 
Alan:   À devenir plus fort 
Tim :  À les utiliser mieux. 
ENS :  Vous parlez de besoin de faire du sport, qu’est ce qu’il y a comme autres besoin. 
Comment peut-on définir le besoin ? Est-ce que manger c’est plus un besoin que faire 
du sport ? 
Tim:  Oui, car si on ne mange pas et on fait du sport, on va mourir, on doit manger aussi. 
Mais si on mange on doit faire du sport. 
ENS :   Et les gens qui ne font pas de sport ? Ils ne meurent pas ! 
Arnaud:  Ils marchent ! 
ENS :   Vous connaissez des gens qui ne font pas trop de sport ? 
Tous :   Oui 
ENS :  Peut-être que c’est un besoin pour vous ? La nourriture c’est plus important, si on ne 
mange pas on meurt alors que si on ne fait pas de sport on ne meurt pas. 
ENS :   À quoi ca sert de faire la différence besoin et envie ? 
Tim:   Le besoin c’est une chose vitale 
ENS :  Quelqu’un aimerait rebondir sur ce qu’as dit Tolga ? Compléter ? À quoi cela va vous 
servir ? 
(Pause) 
Tim:  Si c’était tout des besoins, on serait tout le temps obligé d’aller à Aquaparc et de 
manger des bonbons. SI on le fait pas mais on mange on n’a pas besoin, c’est des 
envies. Par exemple si je vois des bonbons et de la nourriture, j’aurais plus envie de 
manger des bonbons mais je dois manger, parce que c’est une envie, mais je dois 
manger 
ENS :  Vous parlez souvent de bonbons. Pourquoi vous mettez les bonbons dans l’envie ? 
Edouard:  J’aime bien la fraise donc je mange des bonbons à la fraise. 
ENS :  Ok, mais pourquoi vous catégoriser les bonbons dans l’envie et pas le besoin ? 
Arnaud:  Car dans les bonbons y a pleins de sucre et aussi des produits qui sont pas bons pour 
les dents. 
Alan:   Il y a du pétrole dans les bonbons. 
ENS : Oui, aussi des édulcorants, des aromes, etc.  Mais si vous êtes dans un magasin et que 
vous avez déjà mangé à midi et que vous faites les courses avec maman, comment est-
ce que vous allez réagir ? 
Edouard:  Je vais peut-être en acheter peut-être pas 
ENS :   Un à la fois. Alex ? 
Alan:  Ça dépend des bonbons. Par exemple pour les chewingum, y en a qui protègent les 
dents, ceux-là sont bien il n y a pas de sucre, ils sont  bien pour le corps. enfin… 
Tim:  J’en aurais envie, mais j’en achèterai pas trop car j’en ai pas si besoin que ca. 
ENS :   Ce que dit Tolga est intéressant. Vous feriez quoi les autres ? 
Tim:  Si y en a dix, j’en prendrai 5, car je n’en ai pas vraiment besoin. 
Edouard:  J’en prendrai 10, mais j’en mangerais 1-2 par jour. 
ENS :   Pourquoi ne les mangerais-tu pas tous en une fois ? 
Ne dit rien… 
Alan:   On parle de quels chewingums ? 
ENS :   Les bonbons 
Alan:   Si on en mange plusieurs on a plus de chance d’avoir des caries. 
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Arnaud:  Si on en mange plusieurs à la suite, après on voudra en racheter on aura envie d’en 
manger plus. 
Marie:   Ça fait aussi mal au ventre si on en mange trop. 
Arnaud:  Avec ma maman on a commencé une fois un lapin en chocolat et on n’a pas réussi à 
ne pas le finir. 
ENS :   Oui, ca peut arriver. 
Est-ce que ca vous est déjà arrivé d’avoir envie de quelque chose et de ne finalement 
pas le prendre ? 
Alan:  Oui, une fois, j’étais dans un magasin de  jouet et je voulais acheter un hélicoptère 
téléguidé. Et puis je ne l’avais pas pris car je me suis dit que j’allais me lasser. 
Tim:  Moi aussi c’est arrivé. J’étais dans un magasin et je voulais des bonbons. Mais je me 
suis dit que j’en avais encore et que ca ne servait à rien d’en racheter. 
ENS :   Ok, bien. 
 
 
Moment 3 - Enseignante 1 
 
ENS :  Pour commencer, vous vous souvenez dans le pré-test qu’on avait eu, il y avait une 
situation où une personne venait de courir 5 km. Elle avait soif et avait le choix entre 
de l’eau et du sirop. Il n’y a pas de bien ou de pas bien. J’aimerai savoir 
premièrement si vous avez choisi de l’eau ou du sirop, pourquoi ce choix et à votre 
avis est-ce un choix par besoin ou par envie, et qu’est-ce qui ce serai le mieux ? 
Laetitia :  Le sirop, c’est bien parce que ça peut donner un peu plus d’énergie que de l’eau. Il y a 
du fruit, ça te donne un goût, ça te réveille, ça te booste un petit peu. Mais en même 
temps, ça ne calme pas beaucoup ta soif, c’est plutôt l’eau qui te calme plus la soif. SI 
t’as vraiment très soif, vaut mieux plutôt boire de l’eau. 
Fabrice :  Si on boit du sirop, après on a encore soif, alors après on peut boire de l’eau.  
Amanda :  Moi je suis pas d’accord avec Florian, parce que vous avez dit qu’il fallait choisir juste 
une chose et pas 2 choses. Moi j’aurai pris de l’eau parce que comme a dit Leila, ça 
calme plus la soif que du sirop. Après si tu bois du sirop, tu auras encore soif. Si tu 
bois de l’eau, t’as plus vraiment beaucoup soif.  
Laetitia :  Dans le sirop, il y a aussi de l’eau, du coup, ça veut rien dire ce qu’a dit Florian de 
boire après de l’eau vu qu’il y a déjà de l’eau dans le sirop. 
David :  Mais il y a beaucoup de sucre. 
ENS :   Il y a beaucoup de sucre vous croyez ? 
David :  Par exemple, si on boit le sirop sans eau… 
Fabrice :  C’est mieux de prendre de l’eau que du sirop, parce que si tu prends de l’eau, après 
quand tu bois t’as plus soif. Mais des fois quand tu prends le sirop, après t’as toujours 
soif. 
ENS :   Tous le monde est d’accord avec ça ? 
Tous :   Oui ! 
Laetitia :  Mais si t’as beaucoup soif, bois plutôt de l’eau, mais après si tu as pas beaucoup soif, 
tu peux prendre du sirop. 
Damien :  Si on a bu déjà un verre d’eau, il faut reboire un verre d’eau au lieu de boire un sirop 
puisque on aura encore un peu plus d’énergie que le sirop, boire 2 fois le sirop ou une 
fois de l’eau. 
ENS :  Alors boire deux fois de l’eau donne plus d’énergie que boire une fois du sirop ? C’est 
vrai ? 
Luc :   Oui peut-être, je ne sais pas, ouai. Moi je dis oui.  
Amanda : Je ne suis pas vraiment d’accord avec Dominik. Parce que le sirop ça donne un peu 
plus d’énergie que l’eau. 
David :  Moi je suis le contraire de Dominik parce que si tu bois de l’eau, ça te remplis déjà le 
ventre et si tu bois du sirop, c’est comme la moitié de l’eau.  
ENS :   Mais alors es-tu contre Dominik ? 
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David :  Je suis contre. Parce que d’un côté l’eau c’est mieux parce que ça nous remplis mieux 
le ventre. Mais si par exemple, je prends du sirop, ça va faire la moitié de l’eau.  
ENS :   Oui mais alors est-ce que ça donne plus d’énergie ? 
David :  non ça donne moins. Le sirop ça donne moins, mais l’eau plus.  
ENS :  Dans son exemple, il a dit « mieux vaut boire 2 verres d’eau que 1 verre de sirop qui 
donne moins d’énergie », tu es toujours d’accord ? 
David :  Oui.  
Amanda :  Moi je ne suis pas trop d’accord, parce que dans le sirop, il y a un goût de menthe, 
c’est un peu fort. De l’eau, il n’y a pas de goût. Ça te donne un peu d’énergie si t’as 
pas bu depuis longtemps, admettons une heure. Mais si tu as bu quelques minutes 
avant, ça va pas vraiment te donner de l’énergie comparé au sirop. 
ENS :   Vous pensez vraiment que l’eau donne de l’énergie ? 
Amanda :  Euh nan.  
ENS :   Ça déshydrate 
Fabrice :  Il n’y a pas de sucre. Il y a rien du tout, pas de sel. 
ENS :   Alors dans l’eau il y a un peu de sel oui. 
ENS :   Est-ce que vous pensez que c’est bien de suivre vos envies ? 
Amanda :  Pas toujours parce que par exemple si on suit nos envies, par exemple je veux une 
pizza, alors on va prendre la pizza et on va l’acheter. On a encore faim et on va en 
reprendre, en reprendre et après tu vas devenir un peu gros. Tandis que parfois c’est 
un besoin, parfois c’est une envie. Mais l’envie il faut pas la laisser toujours, enfin je 
sais pas comment expliquer. 
Laetitia :  Des fois il faut aussi suivre l’envie, parce que si t’as envie d’un fruit tout d’un coup, 
par exemple une orange, ben c’est bien comparé au chocolat. Mais après, comme 
Amélie, si après tu prends quelque chose que tu veux encore manger, manger, manger, 
après il y aura de la graisse dedans et tu vas grossir. Du coup, des fois oui, des fois 
non. 
ENS :  Donc ça veut dire que si t’as toujours envie d’une orange, tu vas en manger, manger, 
après tu vas grossir ? 
Amanda :  Maximum 2, mais pas beaucoup. 
Luc :   mais le citron ça fait grossir ? 
ENS :   Pour moi, les fruits ne font pas grossir.  
David :  Par exemple, si on est vraiment mince, une pizza c’est un besoin pour grossir un peu. 
Par exemple, si on mange des fruits, moi pour moi les fruits ça fait mincir. 
ENS :  Donc pour moi qui est plutôt mince, je devrai manger des pizzas chaque jour, c’est 
ça ? 
David :  Pas chaque jour.  
ENS :   Et toi tu as pas le droit d’en manger ? 
David :  Moi une fois par semaine, et toi 2 fois.  
Laetitia :  C’est plutôt le contraire, parce que quand t’es mince, tu tombes plus souvent malade 
du coup il faut prendre des vitamines qui sont dans les fruits. Tu n’es pas obligé de 
manger tous les jours de la pizza. 
Fabrice :  On ne peut pas manger le nombre de pizzas qu’on a envie, parce que après ça va nous 
faire mal au ventre. 
ENS :   Mais voilà, après on va même pas se sentir bien ! 
Pour venir à une autre question, comment pouvez-vous distinguer/différencier si vous 
manger cet aliment par envie ou si vous manger par besoin. Lorsque vous êtes face à 
un aliment, est-ce que vous arrivez à savoir si vous manger par envie ou par besoin ? 
Laetitia :  Par exemple, pas tout le temps mais des fois ça m’arrive, c’est que par exemple c’est 
bon, du coup, moi je mange par envie. C’est pas vraiment que j’ai besoin parce que 
j’ai pas mangé, c’est que c’est trop bon, du coup je mange ! 
Luc :  Par exemple sur des panneaux, des affiches des repas, quand tu regardes, t’as envie 
alors tu veux manger ! 
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Fabrice :  Des fois quand je vois par exemple une pomme, je la prends et je la mange parce que 
pour moi c’est comme un besoin. Mais l’eau aussi c’est un besoin. Quand j’ai soif je 
prends de l’eau. Pas tous le temps des sirops, faut pas trop prendre des trucs sucrés.  
David :  Par exemple, si je prends une pomme ou une salade, ça donne pas très envie et c’est 
plutôt un besoin, tandis que si je prends un gâteau, ça donne envie et c’est une envie. 
Amanda :  La pomme, ce n’est pas que l’envie. C’est une envie et un besoin. Parce qu’on a 
besoin de manger des fruits et des légumes. Aussi parfois c’est un besoin parfois c’est 
une envie.  
ENS :   Qu’est-ce que vous pensez ? 
Damien :  Moi je suis moyen, parce que je suis un peu d’accord qu’une pomme peut être un 
envie et un besoin, mais je dirai quand même un peu plus une envie puisqu’on va pas 
manger tous les jours au moins une pomme ou deux pommes. 
ENS :   Donc pour toi une envie c’est quelque chose que tu manges tous les jours ? 
Damien : Envie, non pas forcément. 
Luc :  Moi je suis contre. Pour moi c’est un besoin, une pomme. Moi quand yen a, et qu’il y 
a un biscuit au chocolat, moi je mange la pomme.  
Fabrice :  Les envies, ce n’est pas trop quelque chose qui nous sert à survivre. Besoin c’est 
quelque chose qui est obligatoire pour nous, comme je l’ai dit la semaine passé. Les 
envies, c’est pas tellement quelque chose pour survivre. 
David :  Par exemple quand je mange au goûter, c’est une envie, mais par exemple si je mange 
dans des repas, c’est un besoin. 
Laetitia :  Moi je ne mange pas vraiment par besoin. Mais des fois je prends une pomme parce 
que j’ai envie, pi je me rends compte en vrai que c’est bien pour moi. C’est pas 
vraiment que j’ai besoin, je me dis pas « aller faut que je me force, j’en ai besoin », je 
mange des fois par envies, ou bien des fois ma mère me dit, « il y a ça ou ça », je 
prends une pomme parce que j’aime bien, mais je me dis que c’est un peu bien, mais 
je me dis pas vraiment que c’est un besoin.  
ENS :  C’est intéressant parce que toi tu dis qu’une pomme c’est une envie, pour toi un 
besoin, et pour Leila ça peut être les deux et ça peut changer en cours de route quand 
t’es en train de le manger. 
À votre avis, est-ce que tous les aliments peuvent être un besoin et une envie ? Si par 
exemple je prends des pâtes. 
Amanda :  C’est une envie et un besoin en même temps.  
Fabrice :  Non c’est un besoin ! 
Luc :   C’est un besoin ! 
David :  Ça donne envie les pâtes. 
ENS :   Ah j’adore les pâtes, j’ai envie d’en manger ce soir ! 
Laetitia :  Moi je dis que tous les aliments peuvent être une envie et un besoin. Parce que c’est 
comme les pâtes, ça peut être bien, ça reste, ça nous remplis bien. Mais peut-être que 
tu as envie de spaghettis carbonara ou comme ça. 
Fabrice :  Des fois je prends des pâtes comme besoin et des fois je les prends comme envie. 
David :  Dans les pâtes il y a du sucre lent, c’est bien ça tient longtemps. Si je prends un 
biscuit, ça ne va pas tenir très longtemps, c’est des sucres rapides. 
Damien :  Pour moi des fois les sucreries, ce n’est pas trop un besoin. Si je prends du chocolat 
par envie, mon corps n’a pas forcément besoin de ça, mais j’avais juste envie.  
ENS :  Ok. Donc si on résume, il y aurait des aliments qui sont plus propres à l’envie mais on 
pourrait dire que parfois ça peut éventuellement être un besoin comme d’autres 
aliments que vous prenez comme par exemple les fruits ou les légumes, c’est plus un 
besoin mais ça peut aussi être une envie. Donc en fait on peut nuancer. C’est comme 
ça que vous le voyez ? 
Amanda :  Ouai. Mais parfois aussi le chocolat c’est bon pour la santé. 
ENS :   Oui c’est vrai ! 
Luc :   Le chocolat, c’est bon pour la santé ?? 
Ens :   Oui si on en mange pas trop.  
Luc :  Moi je n’aime pas le chocolat, mais je mets 4 cuillères de sucre dans mes céréales. 
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Damien :  Moi avec les céréales, je mets du lait. Et de temps en temps, j’ai une envie et je mets 
une cuillère de chocolat.  
Amanda :  Moi je mange rarement du chocolat. Quand il y a des fêtes et parfois quand on en a.  
Laetitia :  Il ne faut pas trop mettre de sucre dans les céréales, parce que par exemple quand tu 
prends les Frosties, il y a déjà du sucre dedans. Du coup, ça serre à pas beaucoup de 
mettre du sucre car le lait est déjà sucré. Et tu peux tomber malade. 
Luc :  En fait moi je ne le sens pas. Quand j’ai des céréales, j’ai pas le même goût quand je 
met du sucre que quand j’en mets pas. Je préfère avec le sucre que sans le sucre. 
Damien :  Moi je dis que mettre du sucre avec des céréales, on a déjà les céréales qui sont un 
féculent, ça va tenir, et des fois il y a les céréales qui sont déjà sucrés avec le lait ou 
autre chose.  
David :  Moi j’avais jamais entendu qu’on pouvait mettre du sucre dans des céréales. Parce que 
par exemple, si je prends des céréales au chocolat, les céréales sont déjà assez sucrées 
parce qu’il y a du chocolat et si on en met encore plus, il y aura beaucoup de graisses. 
Luc :   Moi je connais quelqu’un qui mange des céréales sans lait sans sucre.  
ENS :  J’ai une dernière question à vous poser. Est-ce qu’à travers ces trois moments de 
discussion qu’on a pris ensemble, ça va vous faire changer de point de vue quand 
vous mangerez des aliments ou pas forcément ? Est-ce que vous allez être plus 
conscient de ce que vous manger, si vous mangez par besoin ou par envie ou même 
pas, ça va rien changer par rapport à avant ? 
Fabrice :  Ça a un peu changé comme ça je mange pas trop de sucre. <c’est comme des 
informations pour moi. 
Luc :  Hier, ce que j’ai fais et que j’aurai pas du faire, c’est que mon père m’a acheté un 
paquet de chips et en plus je regardais la télé. En plus, c’est que des fois on posait 
notre cuillère et on jouait. On mange, on pose la cuillère, on joue 5 minutes, on 
reprend, etc.  
Damien :  Moi pour moi ça va changer parce qu’une fois ma mère, elle m’a dit de regarder une 
photo, et ça mettait toujours le nom et tous le sucre qu’il pouvait avoir. J’ai vu pour le 
thé Froid et il y a à peu près 100g de sucre. 
ENS :   Dans un thé froid, il y a 7 morceaux de sucre. 
Laetitia :  Moi je pense que ça va changer parce qu’avant, quand on travaillait sur la nourriture, 
on va dire que je mangeais un peu n’importe quoi, je mangeais du chocolat, de tout. Je 
pense que maintenant je vais faire plus attention à manger des fruits, des choses 
comme ça, des féculents.  
David :  Pendant ces 3 moments qu’on a passé, il y avait plusieurs choses que je connaissais 
pas, pi maintenant je vais faire plus attention. Ens : 
ENS :   Ok, d’accord. 
Damien :  L’été dernier, je sais pas pourquoi mais j’ai rien dit, puis on a arrêté le jus d’orange le 
matin et les céréales. Et jusqu’à maintenant j’ai pu manger une fois les céréales et une 
fois le jus d’orange. Et j’ai rien remarqué !   
ENS :   Hé ben ! 
Amanda :  J’ai beaucoup aimé les moments qu’on a passé ensemble. Et ça m’a appris beaucoup 
de choses.  
ENS :  Est-ce que dans le sens général vous arrivez à comprendre la différence entre besoin 
et envie ? 
Tous :   Oui, c’est plus clair. 
 
 
Moment 3 – Enseignante 2 
 
ENS : Je vous pose beaucoup de questions et vous répondez à mes questions. Parfois vous êtes 
plusieurs à me poser une question. Comment peut-on améliorer cette situation ? 
Edouard:  Réfléchir. Avant de dire quelque chose 
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Marie:  Par exemple, si je m’adresse à vous et Jess aussi, vous pouvez dire « Marie tu peux 
parler » je parle, et quand j’ai fini Jess pourra parler. 
ENS :  Ok. L’idée c’est que vous tous ensemble vous créiez qcch et que vous interagissiez entre 
vous.  Je suis là pour vous relancer, vous questionner. je suis moins présente dans la 
discussion. Je n’ai pas le même statut, vous ne devez pas forcément répondre à moi. Le 
but est que tout le monde comprenne ce que chacun a voulu dire et que vous rajoutiez des 
éléments. 
ENS :   Comment on pourrait faire ? 
Alan:   On lève la main. 
ENS :  J’aimerais que vous définissiez les mots besoin et envie, sans dire ces deux termes dans la 
description. 
Tim :  On peut dire «  un besoin c’est .. » 
ENS :   Une idée ? 
Edouard:  Un …. C’est quelque chose qu’on a envie. Enfin quelque chose qu’on a…me rappelle 
plus du mot. 
Tim:  Le besoin c’est qqch…ah..c’est dur. Quelque chose qui est pour nous…qu’on doit….c’est 
dur 
Edouard:  Qu’on a envie. On doit manger, boire 
ENS : Comment pourrait on définir le besoin, et pas seulement ce qu’on doit faire. 
Tim:   Le besoin, c’est quelque chose dont on a besoin.  
ENS :  donc tout ce que je vous ai questionné, ca n’a pas permis de vous faire comprendre ce 
terme ? 
Tim:  Je sais, mais je n’ai pas de mots… 
Arnaud:  Un besoin c’est ce que notre corps a besoin pour vivre. 
Tim:   Si on ne prend pas…si je ne répond pas à un besoin, on peut mourir. 
ENS :   Quels mots pour définir le besoin. 
Marie:   C’est avoir besoin de quelque chose. 
ENS :   Non 
Marie:   Devoir 
Pause… 
ENS :   Les autres ? 
Et si on passe à l’envie ? 
Tim:   C’est qqch dont on n’a pas besoin. 
Arnaud:  Pas forcément. Car parfois on a envie d’un besoin. Par exemple aller aux toilettes, car ca 
nous fait mal. 
ENS :  Si on passe à l’alimentation. Ca arrive que vous ayez une envie et que ca soit un besoin ? 
Tim:  Moi oui, une pizza. Des fois j’ai envie de manger de la pizza et c’est aussi un besoin, 
alors j’en mange 
ENS :   pourquoi c’est un besoin ? 
Tim:   Car si je ne mange pas je vais mourir. 
Edouard:  Le thé. Si on en boit on n’a pas vraiment besoin, mais on a envie. 
Arnaud:  Mais on a besoin d’eau ! C’est de l’eau avec des feuilles séchées. 
ENS :   Quand le thé peut-il être une envie ? 
Edouard : L’après-midi 
ENS :   Dans quel cas ca peut être une envie ? 
Rien… 
ENS :  Si je prends le sirop, dans quel cas c’est un besoin ou une envie ou les deux ? 
Tim:   Quand on a couru 5 km 
Julie:   Quand on a soif 
ENS :   Ça serait plutôt quoi ? 
Julie:   Un besoin. 
ENS :  Je vais vous donner une situation : Vous avez mangé des pâtes sauce tomate toute la 
semaine, ce soir vous avez le choix entre un steak avec légumes et pommes de terre et une 
pizza. Qu’est-ce que vous choisiriez et pourquoi? 
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Tim:  Je prendrai le steak avec les légumes. Si on mange que des pates toute la semaine ce n’est 
pas bon pour la santé. On a besoin de plusieurs choses. C’est comme les chips si je mange 
chaque seconde c’est pas bon. C’est un besoin, mais si j’en prends trop c’est pas bon pour 
nous. 
ENS :   C’est quoi les aliments dans les pâtes ? 
Arnaud:  De l’huile ? 
ENS :   Pas vraiment. 
Alan : Si, parce que si je mange tous les jours de la pizza c’est pas bien. Et là si je mange des 
pâtes c’est un peu gras et si je mange de la pizza, c’est aussi gras. Je dois manger aussi 
quelque chose qui n’est pas gras.  
ENS :   Est-ce que les pâtes c’est gras ? 
Tim:   La sauce tomate c’est gras 
Arnaud:  La sauce tomate c’est de la purée de tomate, c’est pas gras. 
Alan:   C’est de la purée. 
ENS :   Et toi Alex, que prendrais-tu ? 
Alan:  Un steak car je dois manger autre chose que des pâtes.  
ENS :  Ce n’est pas sain ? Je ne sais pas…Il y a quoi comme aliments dans les pâtes sauce 
tomate ? 
Arnaud:  De la tomate, de la farine, de l’eau, de l’huile. 
Alex :   Du lait 
ENS :  Qu’est-ce qui manquerait comme nutriments si on mangeait des pâtes toute la semaine ? 
Marie:   Des légumes et des fruits 
Alan:   La tomate c’est des légumes ! 
Tim:   Oui mais la purée, il n’ y a plus d’énergie ! 
ENS :   Des vitamines tu veux dire ? 
Tim:   oui. 
Arnaud:  mais il y a une salade avec les pâtes ? 
ENS :  non, pas ici, mais ca pourrait être un bon complément aux pâtes. Qu’est-ce que tu 
choisirais entre un steak et des pizzas 
Arnaud:  Mmmmh (hésite) je prendrai…de la pizza. Car c’est mon plat préféré et puis je n’en 
mange pas souvent.  
ENS :  Et si tu en avais mangé toute la semaine ? Qu’est-ce qu’il y a dans la pizza ? 
Alan:   Ça dépend ce qu’on met dessus. 
ENS :   Une pizza au jambon. 
Alan:   Il y a du jambon, la croute, c’est comme le pain. 
ENS :   Il y a quoi dans la pâte ? 
Alan:   La farine, de l’eau des œufs, du sel 
ENS :   Et qu’est-ce qu’on a dessus ? 
Alan:   La tomate, et du fromage 
Edouard: Les pâtes 
ENS :   Entre la pizza et le steak 
Edouard:  Le steak car j’aime pas la pizza. 
ENS :   Donc c’est une envie ou un besoin ? 
Tim : L’envie c’est quand j’ai déjà mangé et j’ai plus faim. Mais si j’ai faim c’est comme un 
besoin.  
ENS :   Intéressant. Jess ? 
Julie:  Je prendrai le steak avec les légumes car on a besoin de légumes pour notre corps 
Marie: Je prendrai...le steak avec légumes, car la pizza c’est pas…je ne sais pas comment 
expliquer, mais ce n’est pas… 
ENS :   Qui peut aider Mariana ? 
  Silence… 
Marie:   je ne sais pas comment expliquer 
ENS :  Si je note besoin et envie au tableau qu’est-ce que je peux noter comme autres mots ? 
Alan:   Envie je mettrai Kebab et pizza. 
Tim:  On n’a pas besoin d’acheter les deux en même temps, y a des pizzas-kebabs. 
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ENS :   Oui, merci. 
Marie:   Légumes. 
ENS :   Les légumes ne peuvent pas être une envie ? 
Arnaud:  De l’eau 
Tim:   L’oxygène 
ENS :   L’eau c’est un besoin ? 
Tous :   Oui 
Alan:   Ça peut être aussi une envie. 
Alan:  Le kebab on peut le mettre dans besoin, par exemple si on n’a pas mangé depuis plusieurs 
jours, c’est un besoin. 
ENS :   Oui. Quoi d’autres ? 
Tim:  L’oxygène. C’est un besoin. 
ENS :   D’autres besoins ? 
Arnaud:  Aller aux toilettes 
ENS :   Et encore ? 
Arnaud:  Un besoin de fruit ? 
Alan:   Ça peut aussi être une envie ! 
ENS :  Qu’est-ce qu’on remarque avec ce tableau (l’ens pointe les points qui se situent dans 
besoin et envie) ? 
Alan:   L’oxygène, ce n’est pas une envie. 
ENS :   c’est indispensable pour notre survie. 
ENS :   Si on devait classer ces besoins selon leur importance ? 
Alan:   L’oxygène 
Tim:   L’eau 
Alan:   Aller aux toilettes 
ENS :   On peut en mettre plusieurs sur la même ligne. 
Pourquoi est-ce que le kebab peut être une envie ? 
Tim:   Car c’est bon. 
Arnaud:  J’aime bien. 
ENS :  Vous observez qu’il y a des aliments dans les deux tableaux, ca dépend de quoi ? 
Alan:   Ça dépend du moment. 
ENS :   Vous avez une situation où c’est autant un besoin et une envie ? 
Alan:  Si on a fait les 20 km de Lausanne, on aura soif, envie d’eau, mais c’est un besoin aussi. 
ENS :  Un autre aliment que l’on peut mettre dans besoin et envie ? 
Edouard:  Les fruits 
ENS :   Quand est-ce que ca peut être une envie ? (silence…) 
Amine:  J’ai un autre exemple de besoin. Il faut de la chaleur. 
ENS :   Oui et non 
Arnaud: Si on n’a pas de chaleur, on va mourir. 
ENS :   Ça dépend de la situation 
Alan:  Il y a des gens qui vivent au pôle nord, il fait froid, ils ont besoin de chaleur. 
ENS :   De quoi a-t-on besoin la journée ? 
Alan:   On a besoin d’amis. 
ENS :   Oui. On a besoin de soleil aussi. 
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Annexe 3 : Post-test 
	  Post	  –	  Test	  	  1) Défini	  :	  a)	  	  le	  besoin	  et	  b)	  	  l’envie	  	   	   	   	   	   …./	  4	  pts	  	  a)	  	  .....................................................................................................................................................	  	  	  ...........................................................................................................................................................	  	  b)	  ......................................................................................................................................................	  	  	  ...........................................................................................................................................................	  	  	  2)	  Ces	  énoncés	  sont-­‐ils	  vrais	  ou	  faux	  ?	  Mets	  une	  croix	  dans	  la	  bonne	  case.	  
	  	   	  …./	  2	  pts	  	  	  3)	  Classe	  ces	  synonymes	  de	  besoin/envie	  dans	  le	  tableau.	  	   …./	  3	  pts	  	  
	   VRAI	   FAUX	  1)	  	  L’envie	  est	  une	  nécessité.	   	   	  2) Lorsqu’il	  y	  a	  un	  manque,	  je	  suis	  dans	  le	  besoin.	   	   	  3) Tu	  as	  joué	  au	  foot.	  Tu	  t’es	  beaucoup	  dépensé.	  Le	  soir	  tu	  manges	  des	  spaghettis	  bolognaise.	  C’est	  une	  envie.	  	   	   	  4) Tu	  vas	  acheter	  un	  Snickers	  avec	  Paul	  au	  supermarché	  après	  le	  souper.	   	   	  
Envie	   Besoin	  	  …………………………	  …………………………	  …………………………	  ………………………….	  ………………………….	  ………………………….	  
	  …………………………	  …………………………	  …………………………	  ………………………….	  ………………………….	  ………………………….	  











• Manque	  	  
	   	   	   	  
	   71 
4)	  Dans	  quelle	  situation	  as-­‐tu…	   	   	   	   	   	   …./	  3	  pts	  a) …besoin	  d’un	  jus	  de	  pommes	  b) …envie	  d’un	  hotdog	  	  	  a)	  	  .............................................................................................................................................	  	  	  ...................................................................................................................................................	  	  	  ...................................................................................................................................................	  	  b)	  	  .............................................................................................................................................	  	  	  ...................................................................................................................................................	  	  	  ...................................................................................................................................................	  	  	  ...................................................................................................................................................	  	  	  	  	  	  	  	   	  	  	   	  	  	  	  	  	  5)	  Tu	  t’es	  levé	  trop	  tard	  ce	  matin	  et	  tu	  n’as	  pas	  eu	  le	  temps	  de	  déjeuner.	  Tu	  as	  pris	  un	  verre	  d’eau.	  À	  la	  récréation,	  tu	  as	  le	  choix	  entre	  une	  barre	  chocolatée	  et	  une	  mandarine.	  Tu	  prends	  la	  barre	  chocolatée.	  Est-­‐ce	  un	  besoin	  ou	  une	  envie	  ?	  Explique.	  	   	   	   	   	   	   	   	   	   	   	   …./	  2	  pts	  	  	  ...................................................................................................................................................	  	  	  ...................................................................................................................................................	  	  	  ...................................................................................................................................................	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Annexe 4 : Tableau d’opérationnalisation    
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Utilisation7correcte7du7concept ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ✔
Justification ø ø ~ ~ ✔ ~ ø ~ ✔ ✗ ~ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ø ø ✔ ✔ ✔ ✔
Justification ~ ø ✔ ✔ ✔ ~ ✗ ~ ~ ~ ✗ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ø ✔ ✔ ✔ ø ✔
Justification ~ ~ ~ ✔ ✔ ~ ø ø ✔ ~ ~ ✔




























































Défiition ~ ø ~ ~ ✔ ~ ~ ~ ~ ✔ ~ ✗ ✗ ~ ø ~ ø ø ø
Exemple ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✗ ✗ ✔ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✔
Justification ✔ ✗ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔ ~ ✔ ✔
Défiition ~ ø ~ ~ ~ ✔ ~ ~ ✔ ~ ~ ~ ~ ✗ ✔ ~ ✔ ø ø ~
















































































































































Exercice;1 4 2 2 3 2,5 2,5 2,5 3 2 2 2,5 3,5 2,5 1,5 0 3 2 3 2 2 1,5
Exercice;2 2 2 0,5 0,5 2 2 1,5 1,5 1 2 2 1,5 1,5 1 0,5 2 1,5 2 1 1 1,5
Exercice;3 3 1.5 2,5 3 2 2,5 2 3 3 3 3 3 2,5 2,5 1 1 1 0,5 1 2,5 2,5
Exercice;4 3 1,5 2 1,5 1,5 3 2 2,5 2 3 3 3 3
Exercice;5 2 1 0 1 0 1 2 0,5 0,5 2 0,5 0,5 1
Total 14 8 7 9 8 11 10 10,5 8,5 12 11 11,5 10,5




















































Utilisation7correcte7du7concept ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ✔
Justification ø ø ~ ~ ✔ ~ ø ~ ✔ ✗ ~ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✔ ø ✔ ✔ ✔ ✔ ø ø ✔ ✔ ✔ ✔
Justification ~ ø ✔ ✔ ✔ ~ ✗ ~ ~ ~ ✗ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ø ✔ ✔ ✔ ø ✔
Justification ~ ~ ~ ✔ ✔ ~ ø ø ✔ ~ ~ ✔




























































Défiition ~ ø ~ ~ ✔ ~ ~ ~ ~ ✔ ~ ✗ ✗ ~ ø ~ ø ø ø
Exemple ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔
Utilisation7correcte7du7concept ✗ ✗ ✔ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✗ ✔
Justification ✔ ✗ ✔ ✔ ✔ ✔ ✔ ✗ ✔ ~ ✔ ✔
Défiition ~ ø ~ ~ ~ ✔ ~ ~ ✔ ~ ~ ~ ~ ✗ ✔ ~ ✔ ø ø ~













































































	   	   	   	  




Nous avons mené une recherche sur le thème du besoin et de l’envie alimentaire. La discussion 
philosophique est un dispositif que nous avons utilisé pour comprendre ces deux notions de 
manière plus approfondie. Notre but était de permettre aux élèves de différencier les concepts 
de besoin et d’envie par la conceptualisation, favorisée pendant les moments de discussion. Ce 
dispositif a permis de réfléchir à un problème qui se pose au groupe en tentant d’y répondre de 
manière collective. L’animateur ne donne pas de réponse mais guide les élèves en les 
questionnant pour élargir leur représentation des concepts précités. 
 
Notre recherche empirique a été menée en trois temps : un pré-test pour évaluer l’état des 
connaissances des élèves, trois moments de discussion philosophique avec 12 élèves, dont 6 
élèves par classe et enfin, un post-test pour évaluer leur compréhension et permettre de 
constater une évolution entre les élèves du groupe test et les élèves restants. 
 
Les résultats démontrent que le dispositif de discussion philosophique permet d’améliorer le 
champ conceptuel des élèves. Les habiletés travaillées ont permis en partie une meilleure 
compréhension des concepts. Parmi les plus utilisées, « définir », « exemplifier » et 
« raisonner ». Ce dispositif met toutefois du temps à être appliqué et demande, de la part des 
élèves mais aussi de l’enseignant, de la patience pour se l’approprier et ainsi favoriser les 
apprentissages.  
 
La discussion philosophique est un dispositif riche, travaillant les capacités transversales telles 
que la communication, la collaboration mais également les capacités langagières. Il peut donc 
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